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4 

SUR LA VIE 

à 

ET LES OUVRAGES 



DE J, RACINE, 



Jean RACINE , ne à la Fexté-Milon le ai Décembre 
1039 , d’une famille noble , fut élevé à Port-royal des 
champs , et il en fut l’éleve le plus illustre. Marie des 
Moulins , sa grand’mere , s’étoit retirée dans cette 
solitude si célébré et si persécutée. Son goût dominant 
ëtoit pour les Poètes tragiques. Il alloit souvent se per- 
dre dans les bois de l’abbaye j Un Euripide à la main, : 
il cherchoit dés-lors à l’imiter. Il cachoit des livres , 
pour les dévorer à des heures indues. Le sacristain Claude 
Lancelot , son maître dans l’étude de la langue grecque , 
lui brûla consécutivement trois exemplaires des Amours 
de Théagene et de Chariclée , roman grec , qu’il 
apprit par cœur à la troisième lecture. Après avoir fait 
ses humanités à Port-royal , et sa philosophie au collège 
d'Harcourt , fl débuta dans le monde çar une Ode sur 
le mariage du roi. Cette pioce , intitulée la Nymplie de 
la Seine , lui valut une gratification de cent louis et 
une pension de 600 livres. Le ministre Colbert obtint 
pour lui l une et l’autre de ces grâces. Ce succès le 
détermina à la poésie. En vain un de scs oncles , chanoi- 
pç-rcguliçr et vicaire-général d’Uscz , l’appela dans cette 
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ville pour lui résigner un riche bénéfice ; la voix da 
talent l’appeloit $ Paris. Il s’y retira vers 1664 , époque 
de sa première piece de Théâtre. La Thébaïde ou les 
Freres enneinis ( c’est le titre de cette tragédie ) ne 
parut à la vérité qu’un coup d’essai aux bons juges ; mais 
ce coup d’essai annonçoit un maître. I.e monologue de 
Jocaste dans le troisième acte , l’entrevue des deux 
freres dans le quatrième , et le récit des combats dans 
le dernier , furent un augure heureux de son génie. Il 
traita cette piece dans le goût de Corneille mais né 
pour servir lui-même de modèle , il quitta bientôt cette 
manière qui n’étoit pas la sienne. La lecture des Romans 
avoit tourné les esprits du côté de la tendresse , et ce 
fut de ce côté-là aussi qu’il tourna son génie... Il donna 
son Alexandre en 1666. Cette tragédie improuvée pat 
Corneille 3 ( qui dit à l’auteur .qu'il avoit du talent 
pour la Poesie 3 mais non pas pour le Théâtre , ) 
charma tout Paris. Les connoisseurs la jugèrent plus 
sévèrement. L’amour qqi domine dans cette piece , n’a 
rien de tragique. Alexandre y est presque éclipsé par 
Porus ; et la versification , quoique supérieure à celle 
de la Thébaïde 3 offre bien de la négligence. Racine 
portoit alors l’habit ecclésiastique , et ce fut à-peu-près 
vers ce temps-là qu’il obtint le prieuré d’Epinay ; mais il 
n’en jouit pas long-temps. Ce bénéfice lui fut disputé ; 
il n’en retira pour tour fruit qu’un procès, que ni lui 
ni ses juges n’entendirent jamais : aussi abandonna- 
t-il et le bénéfice et le procès. Alexandre fut suivi 
d’Andromaque 3 jouée en 1668 ; cette piece coûta 
la vie au célébré Montileuri , qui y représentoit lo 
rôle d’Oreste. A peine Racine avoit-il 3 o ans ; mais 
son ouvrage annonçoit un homme consommé dans l’art 
du Théâtre. La terreur et la pitié sont l'ame de cette 
tragédie ; elle seroit admirable , si le désespoir d’Oreste » 
les emportemens d Hermione 3 les incertitudes de 
Pyrrhus 11’en ternissoient la beauté. Aucun personnage 
épisodique ; l’intérêt n’est point partagé , et le lecteur 
V’y est pas refroidi. On y admira sur-tout le style noble 
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»anj enflure , simple sans bassesse. Elle essuya cependant 
quelques critiques. Le maréchal de Créqui et le Comte 
d’Olonne disolent hautement qu’il n’y avoit que du 
romanesque dans l’Andromaque de Racine. Le maré- 
chal passoit pour ne point aimer les femmes , et le comte 
n’avoit pas lieu de se louer de la tendresse de la sienne. 
Le poète offensé fit là-dessus l’Epigramme suivante , qu’il 
s’adressoit à lui-même : 



Le vraisemblable est choqué dans ta piece , 

Si l’on en croit et d'Olonne et Créqui. 

Créqui dit que Pyrrhus aime trop sa Maîtresse i 
D'Olonne , qu’Andromaque aime trop son Mari* 

Subligny publia contre Andromaque} une espece da 
parodie , intitulée : la Folle querelle ^ Comédie en 
prose , Paris , a 668 , in- 12 . Mais cette sotte critiqua 
d’un sot auteur , ne fit qu’encourager le grand homme 6i 
injustement censuré. Andromaque avoit annoncé à la 
Frauce un grand hoiftme ; la comédie des Plaideurs > 
jouée la même année , annonça un très-bel esprit. On vit 
dans cette piece dos traits véritablement comiques du 
ridicule fin et saillant , des plaisanteries pleines de sel 
et de goût. Malgré cela , les acteurs furent presque 
asifllés aux deux premières représentations , et n’oserent 
hasarder la troisième. Moliere > quoique brouillé avea 
Racine 3 n’adopta pas le jugement des faux connoisseurs , 
et dit , en sortant de la comédie : Que ceux qui Sô 
moquoient des Plaideurs, méritoient qu’on se moquât 
d’eux. La piece jouée à la cour y fut très-applaudie , 
et Louis XIV y rit beaucoup. Bientôt la ville jugea 
comme la cour. Ce qui flatta sur-tout le Parterre de 
de Paris , ce fuient les allusions. On reconnut , dans 
le Jilge qui veut toujours juger, un président si passionné 
pour sa profession , qn’il exerçoit dans son domestique. 
La dispute entre la Comtesse et Chicaneau , s’étoit 
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réellement passée entre la comtesse de Crissé et ui* 
fameux plaideur , chez Boileau le greffier. Le discours 
de l'Intime 3 qui dans Ja cause du chapon commence par 
un exorde d une Qraison de Cicéron 5 fut pris sur le 
discours d’un avocat , qui s’étoit servi du même exorde 
dans la querelle d’un pâtissier contre un boulanger... Les 
Plaideurs étoient une imitation des Guêpes d’Aristo- 
phane. Mais Racine ne dut qu’à iui-meme son Rl’ita- 
iucus , qui parut en 1O70. Il se surpassa dans oette 
piece. Nourri de la lecture de Tacite 3 il sut commu- 
niquer la force de cet historien à sa versification et à ses 
caractères. Ils sont tous egalement bien développés , 
également bien peint. Néron est un monstre naissant , qui, 
passe par une gradation insensible de la vertu au crime , 
et du crime aux forfaits. Agrippine > mere de Néron > 
est digue de sou fils. Burrhus est un sage au milieu 
d'une cour corrompue. Junie intéresse ; mais l'auteur 
lui fait trop dlionneur , en la peignant comme une 
fille vertueuse... Bérénice > jouée l'année d’après , sou- 
tint la glaire du poète aux yeux du public , et l affoiblit 
aux yeux des gens.de goût. Ce n’est qu’une Pastorale 
héroïque ; elle manque de ce snblitne et de ce terrible , 
les deux grands ressoits de la tragédie. Elle est conduite 
avec art et avec une certaine vivacité ; les sontimens en 
sont délicats, la versification élégante, noble harmonieu- 
se : mais , encore une fois , ce n est point une Tragé- 
die , en prenant ce mot dans la rigueur de terme. TituS- 
n est point un héros Romain ; c est un courtisan de 
Versailles. Tout roule sur ces trois mots 3 e Suetonne 
IwiTUS iNvrf AM DiMîsir. Ce fut Henriette d'An-. 
gieterre qui engagea Racine et Corneille à travailler 
sur ce sujet. Elle vouloit jouir non-seulement du plaisir, 
de voir lutter doux rivaux illustres ; mais elle avoir 
encore en vue le frein qu'elle- rntme a voit mis à son 
propre penchant pour Louis Xlÿ. On prétend, 
qu’un seigneur ayant demandé au- Grand Condé son 
sentiment sur cette tragédie , il répondit par cca deux 
vers , pris de la pièce même : 
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Depuis deux ans entiers, chaque jour je la vois, 

Et crois toujours la voir pour la première fois. 

Racine prit un essor plus élevé en 16^2 , dans Bajazef. 
Le sujet est la Conspiration du Visir , qui entreprit de 
mettre sur le trône Bajazef à la place d'Amurat son 
frère. Le caractère de ce visir est , suivant les con- 
noisseurs , le dernier effort de l’esprit humain , et ha 
beauté de 1 a diction le releve encore ; pas un seul vers , 
ou dur , ou foibîc ; pas un mot qui ne soit le mot 
propre ; jamais de sublime hors d’œuvre , qui cesse 
d’être sublime j jamais de dissertation étrangère au sujet-, 
toutes les convenances parfaitement observées ; enfin ce 
rôle est d autant plus admirable , qu’il se trouve dans la 
seule tragédie où l'on pouvoit l’introduire , et qu’il auroit 
été déplacé par-tout ailleurs. Le caractère d’ Atali de ne 
mérite pas moins d éloges : la délicatesse de ses sen- 
tintens , les combats de son cœur , ses craintes , ses 
douleurs développent mieux les replis do l’aine que 
tous nos Romans , ef l’amour y est peint avec plus 
d'énergie. L’intérêt croit d’acte en acte ; tons sont pleins 
et liés. Plusieurs morceaux respirent la vigueur tragique. 
La première scene est un modèle d’exposition , et celles 
qui la suis eut sont des modèles de style... Mithndate , 
jouée en 1673 , est plus dans le goût du grand Cor- 
neille , ^quoique l’amodr soit encore le principal ressorc 
de cet épithalanie magnifique , et que cet amour y fasse 
faire des choses assez, petites. iVIitliridatâ s’y sert d’un 
artifice de comédie , pour surprendre une jeune personne : 
et lui faire dire son secret. Un homme d’esprit a três- 
fjien remarqué que 1 intrigue de cette pièce est aussi 
propre à la comédie qu’à la tragédie. Ote/, les grands 
noms de Monarque > de Guerrier et de Conquérant > 
jVIitlnidal e n’est qu’un vieillard, amoureux d une jeune 
fille : ses deux fils en sont amoureux aussi , et il se 
sert d uüc ruse assez basse pour découvrir celui de* 
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deux qui est aime. C’est précisément l'intrigue de 
l’Avare. Harpagon et le Roi de Pont sont deux 
vieillards amoureux ; l’un et l’autre ont leur fils pour 
Tival ; l’un et l'autre se servent du même artifice pour 
découvrir l'intelligence qui est entre leur fils et leur 
maîtresse ; et les deux pièces finissent par le mariage du 
jeune homme. Ce qu'on a dit de Mithridate > on pou- 
yoit le dire de Britanicus. Néron dans cette, piece est 
un jeune homme impétueux , qui devient amoureux tout 
d'un coup ; qui dans le moment veut se séparer d’avec 
sa femme , et se cache derrière une tapisserie pour 
écouter les discours de sa maîtresse. Cette fureur de 
mettre de J’amour par-tout , a dégradé presque tous les 
héros de Racine. Titus 3 dans sa Bérénice a un 
caractère mou et efféminé. Alexandre le Grand } dans 
la piece qui porte son nom , n’est occupé que de l’amour 
dune petite Cléofile , dont le spectateur ne fait pas 
beaucoup de cas. Mithridate est beaucoup mieux peint. 
On le voit tel qu’il étoit , respirant la vengeance et 
l’ambition , plein de courage , grand dans la prospérité , 
plus grand dans l’adversité , violent , emporté , jaloux , 
cruel ; mais le portrait n’en auroit paru que plus ressem- 
blant et plus frappant , si le roi n’avoit pas soupiré. 
Jphi génie 11e parut que deux ans après Mithridate y 
en 1675 ; elle fit verser des larmes plus qu’aucune piece 
de Racine. Les événemens y sont préparés avec art , 
et enchaînés avec adresse. Elle laisse dans le cœur cette 
tüstesse majestueuse , l’ame de la tragédie. L’amour 
d’Achile est moins une foiblesse qu’un devoir , parc® 
qu’il a tous les caractères de la tendresse conjugale. 
Le Clerc J indigne rival d’un grand homme , osa donner 
une Iphigénie dans le même temps que celle de Racine 1 
mais la sienne mourut en naissant ; et celle du Sophocle 
François vivra autant que le théâtre... Il y avoit une 
faction violente contre Racine > et ce poète la redoutoit. 
Il fit long-temps mystère de sa Phèdre. Dès que la 
cabale acharnée contre lui Peut pénétré ; elle invita 
Pradon j le rimailleur Pradoijj à traiter le même sujet. 
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Ce vérificateur goûta cette idée et l’exécuta ; en moins 
de trois mois sa piece fut achevée. On joua celle de 
Hacine le premier Janvier 1677 , et, deux jours après, 
celle de Pradon > qui , grâce à ses protecteurs et à leurs 
Indignes- manœuvres , fut jugée la meilleure. Les chefs 
de cette cahale s’assembloient à l’hôrel de Bouillon. 
Madame des Houîieres , le duc de Nevers } et .d’au- 
«rea personnes de mérite , ne craignirent pas d’y entrer. 
les connoisseurs se taisoient et admiraient. Le grand 
Àmauld , aussi bon juge en littérature qu’en théologie , 
ne trouva à reprendre que l’amour d’Hyppolite , et 
fauteur lui répondit : Qu'auroient pensé les petits* 
maîtres , s’il avoit été ennemi de toutes les femmes? 
les deux Phedres , de Racine et de Pradon > sont 
d’après celle d'Euripide. L’imitation est à-peu-près 
semblable : même contexture , mêmes personnages , mê- 
mes situations , mêmes fonds d’intérêt , de sentiment et 
de pensées. Chez Pradon comme chez Racine , Plie- 
dre est amoureuse d’Hyppolite. Thésée est absent 
«ûw» les premiers actes : on le croit retenu aux enfers 
avec Pirithoüs. Hyppolyte aime Aricie } et veut la 
suivre ; ii fait l’aveu de sa passion à son amante , et 
reçoit avec horreur la déclaration de Phedre ; il meurt 
du même genre de mort , et son gouverneur fait un 
récit. La différence du plan de chaque piece est peut- 
être à l’avantage de la Phedre de Pradon j mais 
quelle versification barbare ! Pour avoir uné Phedre 
parfaite T il falloit le plan de Pradon et les vers de 
Racine. C’est lorsque ces deux auteurs se rencontrent 
le plu» pour le fond des choses , qu’on remarque mieux 
combien ils different pour la maniéré de les rendre, 
l'nn est le Rubens de la poésie , et l'autre n’est qu’un 
piat barbouilleur. Lorsque Phedre > ce triomphe de la 
versification Françoise après Athalie , fut imprimée , ses 
ennemi» firent de nouveaux efforts. Ils se hâtèrent de 
conner une édition fautive ; on gâta des scenes entières ; 
«iv eut la noirceur de substituer aux vers les plus heureux , 
•es ver» plats et ridicules. Racine , dégoûté par ce* 
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indignités de la carrière du théâtre , semée de tant 
d’tpines , résolut de so faire Chartreux. Son directeur , 
•n apprenant le dessein qu’il avoit pris de renoncer au. 
monde et a la comédie , lui conseilla de s’arracher à ces 
deux objets si séduisans , plutôt par un mariage chrétien , 
que par une entière retraite. Il épousa , quelques années 
après , la fille d'un Trésorier de France d’Amiens. Son 
épouse ; également belle et vertueuse , fixa son cœur 
çt lui fit gcmter les délices de l'hymen; délices pures , 
sans repentir et sans remords. Ce fut alors qu’il se ré- 
çoncilia avec les Solitaires de Port-royal , qui n’avoient 
pas voulu le voir depuis qu’il s’étoit consacré au théâtre, 
la même année de son m^rivge , en 1677 , Racine fut 
chargé d écrire 1 Histoire de Louis XIV } conjointement 
avec Boileau. Au retour de la derniere campagne de 
cette année , le roi dit à ces deux historiens : Je suis 
fâché que vous ne soyez pas venus avec moi j 
vous auriez vu la guerre , et votre voyage n’eût 
pas été long. — Racine lui répondit : Votre Majesté 
ne nous a pas doue le temps de nous faire faire 
Ucs habits... La religion avoit enlevé Racine à la 
poésie ; la religion l’y ramena. Madame de Maintenon 
le pria de faire une piece sainte , qui pût être jouéè à 
Saint-Cyr il fit Esthef. Imitateur des anciens qui mù- 
loient dans leurs pièces des événemens de leur temps , 
il fit entrer dans la sienne le tableau de la cour et des 
spectateurs. Ou retrouvoit Madame de Montespan 
sous le nom do Vasthi > et Louvois sous celui d’Aman. 
L’élévation d'F-sther étoit celle de Madame de Mainte— 
non. Cette piece fut jouée en présence de toute la 
cour, par les demoiselles de Saint-Cyr , en 16S9 ; et 
toutes ces illusions ne contribuèrent pas peu à la faire 
applaudir. Mais quand Esther fut imprimée , le charme 
se dissipa. Hile parut froide à la lecture ; beaucoup de 
vers foibles , parmi un grand nombre dexceîiens ; l’action 
n’est point théâtrale : enfin les beaux-esprits de Paris 
déprimèrent tous les endroits qui avoiont eu le suffrage 
de la cym\ Mille louis de gratification cousoiçiçnt Ra* 
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•ine de ces critiques. Il eût ordre de composer une 
autre Piece J il trouva dans le quatrième livre des Rois, 
une action intéressante ; et assez de matière pour se 
passer d'amour , d'épisodes et de confideus. Il repara 
la simplicité de l’intrigue par l'élégance de la poésie , 
par la noblesse des caractères , par la vérité des sentimens , 
par de grandes leçons donnée aux rpis , aux ministres 
et aux courtisans , par l’usage heureux des sublimes traits 
de l’Ecriture. Athalie Ç c’est le nom de cette piece ) 
fut jouée en i6qr ; cette tragédie, le chef-d’œuvre de 
la scene Françoise , fut reçue avec froideur à la repré- 
sentation et à la. lecture : on disoit que c’etoit un sujet 
de dévotion j propre à amuser des enfans.... 
Racine ) entièrement dégoûté du théâtre , ne tiavailia 
plus qu’à l’Histoire du Roi ; mais , soit qu’il craignit 
d’être accusé d’ir.gratitnde , s’il étoit vrai , et de recon- 
noissance , s’il n’étoit satyrique , il ne poussa pas bien 
loin cet ouvrage , qui périt dans un incendie. Valin- 
Court j possesseur de ce manuscrit , lç voyant prés 
d’être consumé , donna vingt louis à un Savoyard pour 
l’aller chercher au travers des flammes ; mais , au lieu 
du manuscrit , on lui apporta un recueil des Gazettes 
de France. Racine jouissoit alors de tous les agrémens 
que peut avoir un bel-esprit à la cour. Il étoit gentil- 
homme ordinaire du roi , qui le traitoit ch favori , et qui 
le faisoit coucher dans sa chambre pendant ses maladies. 
Ce monarque aimoit à l’entendre parler , lire , déclamer. 
Tout, s’aninioit dans sa bouche , tout prenoit une ame , 
une vie. Fendant une maladie de Louis XIV y ce prin- 
ce lui dit de chercher quelque livre propre à l’amuser. 
Peacinc lui proposa le Plutarque d’Amiot ; c’est du 
Caulois j répondit le roi ; mais Racine substitua si 
heureusement les mots en usage que Louis XIV prit le 
plu» g; and plaisir à celte lecture. Dans une partie de 
plaisir à Auteuil , maison de campagne de Boileau 3 il 
lut quelques scene» de Sophocle qu'il traduisoit sur le 
çliamp. J’ai vu > dit Valincourt > qui étoit présent , 
nos meilleures Pièces représentées par ries meil» 

\ ' 
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leurs acteurs ; rien n’a jamais approché Ju 
trouble où me jeta le récit du poète. La faveur de 
Racine auprès de Louis XIV" ne dura pas , et sa dis- 
grâce liâta sa mort. Madame de Maintenon j touchée 
de la misere du peuple , demanda à Racine un Mémoi- 
re sur ce sujet intéressant. Le roi le vit entre les mains 
de cette dame , et fâché de ce que son historien appro- 
fondissoit les défauts de son administration , il lui défen- 
dit de le revoir , en lui disant : Parce qu’il est Poète > 
reut-il être Ministre ? Des idées tristes , une fievre 
violente , une maladie dangereuse , furent la suite de ces 
paroles. Racine mourut le a a Avril 1699 , à 69 ans , 
d'un petit abcès dans le foie. Un anonyme lui a fait 
cette épitaphe : 

Racine a terminé ses veilles , 

Entre Sophocle et l’ainé des Corneilles , 

Sa place étoit marquée aux champs Elysiens, 
Poëte et courtisan , voisi sa coiufte histoire : 
Surla scene il acquit plus d’honneur que de biens ; 
A la cour il obtint plus de biens que de gloire. 

Madame de Romanet j veuve de Racine } dont II 
avoit eu deux fils et trois filles , mourut à Paris au mois 
de novembre i" 32 . 

Ce grand homme étoit d'une taille médiocre ; sa figure 
étoit agréable ; son air ouvert , sa physionomie douce et 
vive. Il avoit la politesse d’un courtisan , et les saillies 
d’un bel esprit. Son caractère étoit aimable , mais il 
passoit pour faux ; et , avec une douceur apparenta , il 
étoit naturellèment très-caustique. Il peignit dans ses 
Tragédies plus d'un personnage d’après nature , et le 
célébré acteur Baron a dit plus d’une fois , w que 
c’étoit d’après soi-mème qu’il avoit fait Narcisse dans la 
tragédie de Britanicus. 1» Plusieurs Epigrammes j un 
grand nombre de Couplets «t de Vers satyriques qu’on 

► 
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fcn'l* à sa mort , prouvent la vérité de ce que répondit 
Despréaux à ceux qui le trouvoient trop malin; Racine } 
dùoit-ll , l’est bien plus que moi. Sa malignité vint 
souvent de son amour-propre : trop sensible à la critique 
et aux éloges. Racine voulant détourner son fils aîné de 
la poésie , lui avouoit que K la plus mauvaise critique lui 
avoit causé plus de chagrin , que les plus grands applau- 
dissemens ue lui avoient fait de plaisir. » Ne crois pas > 

( lui disoit-il , ) que ce soient mes Pièces qui 
m’attirent les caresses des Grands. Corneille fait 
des vers cent fois plus beaux que les miens } et 
cependant personne ne le regarde. On ne l'aime 
que dans là bouche de ses Acteurs 5 au lieu que > 
sans fatiguer les Gens du monde du récit de mes 
Ouvrages , dont je ne leur parle jamais 3 je les 
entretiens de choses qui leur plaisent. Mon talent 
avec eux n'est pas de leur faire sentir que j’ai de 
l'esprit^ mais de leur apprendre qu’ils en ont. 
Malgré cette finesse politique , Racine passoit à la cour 
|>our un homme qui avoit envie d’étre courtisan t mais qui 
ne savoit pas l'étre. Le roi , le voyant un jour à la prome- 
nade avec M. de Cavoye : Voilà , dit-il , deux 
hommes que je vois souvent ensemble ; j'en devine 
la raison ; Cavoye avec Racine se croit bel-esprit ; 
Racine avec Cavoye se croit courtisan. Les défauts 
de ee poete furent effacés en partie par de grandes 
qualités. La religion réprima tous ses peuchans. La 
raison , ( disoit Boileau à ce sujet , ) conduit ordi- 
nairement les autres à la foi -, mais c'est la foi qui 
a conduit Racine à la raison. Il eut sur la fin de 
ses jours, une piété tendre , une probité austere. Il étoit 
bon pere , bon époux , bon parent , bon ami... Mais 
comidérons-le à présent par les endroits qui l'immorta- 
lisent. Voyons dans cet écrivain , rival des tragiques 
Gr ecs pour l’intelligence des passions , une élégance 
toujours soutenue , une correction admirable ,* la vérité 
îz plus frappante ; point , ou presque point de déclama- 
fctojv ; par-tout le langage du cœur et du sentiment ; 
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l’art de la versification , l’harmonie et les grâces de la 
poésie portés au plus haut degré. C’est le poète , après 
Virgile 3 qui a le mieux entendu cette partie des vers ; 
et en cela , mais peut-être en cela seul , il est supérieur 
à Corneille. Ou ne trouve pas chez lui , comme dans 
ce Fere de notre théâtre , ces antithèses affectées , ces 
négligences basses , ces licenoes continuelles , cette obs- 
curité , cette emphase , et enfin ces phrases synonymes , 
où la même pensée est plus remaniée que la division d’un 
Sermon. Nous remarquons ces defauts de Corneille , 
pour servir de correctif au parallèle que Fontenelle 
fait de ce poète avec Racine : parallèle ingénieux , mais 
quelquefois trop favorable à l’auteur de China. La Motte 
a rendu plus de justice à l'un et â l’autre dans les vers 
suivans : 



L’un plus pur, l’autre plus sublime. 

Tous deux partagent notre estime , 

Par un mérite différent ; 

Tour-à-tour ils nous font entendre 
Ce que le cœur a de plus tendre , 

Ce que l’esprit a de plus grand. 

t Ce qui rendit Racine supérieur à Corneille dans les 
sujets qu'ils traitèrent l’un et l’autre , c’est que Racine 
joignoit à un travail assidu une grande conuoissance des 
Trag iques Grecs , et une étude continuelle de leurs beau- 
tés , de leur langue et de la notre. Il consultait les juges 
les plus séveres , les plus éclairés. Il les écoutoit avec 
docilité. Enfin il se faisoit gloire , ainsi que Boileau > 
d’vtre revêtu des dépouilles des anciens. Il avoit formé 
son st) le sur le leur. 11 On peut , dit M. du Molard , 
réussir peut-être mieux que lui dans les catastrophes ; on 
peut produire plus de terreur , approfondir davantage la 
gentiment , mettre de plus grands niouyemens dans 1er 
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Intrigues ; mais quiconque ne se formera pas comme lui 
sur les anciens , quiconque sur-tout n’imitera pas la pure- 
té de leur style et du sien , n’aura jamais de réputation 
dans la postérité. » Nous finirons ces remarques : par 

Jes quatre vers , dont Boileau , son illustre ami , orna 
son portrait : 

Du théâtre François , l'honneur et la merveille , 

Il sut ressusciter Sophocle en ses écrits ; 

Et , dans l’art d'enchanter les coeurs et les esprits , 
Surpasser Euripide et balancer Corneille. 



Fin des Mémoires» 
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ACTEURS 



ÉTÉOCLE , Roi de Thebes» 

POLINICE, Frere d’Etéocle. 

J O C A S T E , Mere de ces deux princes et 
d’Antigone. 

l 

ANTIGONE, Sœur d’Étéocle et de Polinice. 
CRÉON, Oncle des Princes et de la Princesse. 
H É M O N , Fils de Créon , amant d’Antigone. 
OLYMPE, Confidente de Jocaste. 

A T T A L E , Confident de Créon. 

UN soldat de l’armée de Polinice. 

UN PAGE. 

GARDES. 

H 

« 

y* 

/ 

La Scene est à Thebes , clans une Salle du Palais- 

Royal. 
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LA THEBAÏDE, 

« 

O U 

LES FRERES ENNEMIS.' 



ACTE PREMIER. 



SCENE PREMIERE. 

» ✓ 

JOCASTE, OLYMPE. 



J O C A S T E. 

1 1 S sent sortis , Olympe ? Ah ! mortelles douleurs ! 
Qu’un moment de repos me va coûter de pleurs ! 
Mesyeux depuis six. mois , étoientouverts aux larmes ; 
Et le sommeil les ferme en de telles alarmes ! 
Puisse plutôt la mort les fermer pour jamais , 

Et m'empêcher de voir le plus noir des forfaits 1 
Mais en sont-ils aux mains ? 

OLYMPE. 

Du haut de la muraille 
Je les ai vu déjà tous rangés en bataille ; 

J’ai vu déjà le fer briller de toutes parts; 

Et, pour vous avertir , j’ai nuitté les remparts; 

J'ai vu le fer en main , Ëtéocle lui-même; 

Il marche des premiers , et d’un ardeur extrême , 
11 montre aux plus hardis à braver le danger. 
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4 LES FRERES ENNEMIS, 

J O C A 5 T E. 

N’en doutons plus , Olympe , ils se vont égorger. 
Que l’on coure avertir et hâter la Princesse •, 

Je l’attends. Juste ciel! soutenez nia foiblesse ! 

11 feut courir , Olympe , après ces inhumains ; 

11 les faut séparer , ou mourir par leurs mains. 
Nous voici donc, hélas ! à ce jour détestable , 

Dont la seule frayeur me rendoit misérable î 
Ni prières ni pleurs ne m’ont de rien servi ; 

Et le courroux du sort vouloit être assouvi. 

O toi , Soleil , ô toi qui rends le jour au monde ! 
Que ne l’as-tu laissé dans une nuit profonde ? 

À de si noirs forfaits , prêtes-tu tes rayons ? 

Et peux-tu, sans horreur, voir ce que nous voyons? 
Mais ces monstres , hélas ! ne t’épouvantent gueres; 
La race de Laïus les a rendu vulgaires : 

Tu peux voir sans frayeur les crimes de mes fils , 
Apres ceux que le pere et la mere ont commis ! 

Tu ne t’étonnes pas si mes fils sont perfides , 

S'ils sont tous deux méchans,et s’ils sont parricides: 
Tu sais qu’ils sont sortis d’un sang incestueux , 

Et tu t’étonnerois s’ils étoient vertueux. 



SCENE II. 

JOCASTE, ANTICONE, OLYMPE, 

I 

JOCASTE. 

Ma fille, avez-vous su l’excès de nos miseres? 

ANTIGONE. 

Oui , Madame -, on m’a dit la fureur de mes freres. 

JOCASTE. 

Allons , chere Antigone , et courons de ce pas 
Arrêter , s’il se peut , leurs parricides bras. 
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TRAGÉDIE. £ 

Allons leur faire voir ce qu'ils ont de plus tendre; 
T03 ons si contre nous ils pourront se défendre , 

Ou s’ils oseront bien, dans leur noire fureur. 
Répandre notre sang pour attaquer le leur. 

ANTIGONE. 

Madame , c’en est fait , voici le roi lui-même. 

S C E N E I I I. 

JOCASTE, ANTIGONE, ÉTÉOCLE. 
OLYMPE. 

JOCASTE. 

Olympe, soutiens-moi, ma douleur est extrême. 

. v 

ÉTÉOCLE. 

Madame , qu'avez-vous ? et quel trouble... 

JOCASTE. 

Alx ! mon fils, 

Quelles traces de sang vois-je sur vos habits ! 

Est -ce du sang d’un frere, ou n’est-ce point du vôtre ? 

ÉTÉOCLE. 

Non , Madame, ce n’est ni de l’un ni dé l’autrey 
Dans son camp jusqu’ici Polinice arrêté , 

Pour combattre, à mes yeux ne s’est point présenté. 
D'Argiens seulement une troupe hardie 
M'a voulu de nos murs disputer la sortie. 

J’ai fait mordre la poudre à ces audacieux ; 

Et leur sang est celui qui paroît à vos yeux. 

JOCASTE. 

Mais que prétendiez-vous ? et quelle ardeur soudain» 
Vops a fait tout-à-coup descendre dans la plaine. 

ÉTÉOCLE. > 

Madame, il étoit tems que j’en usasse ainsi , 

Et je perdois ma gloire à demeurer ici. 
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6 LES FRERES ENNEMIS, 

Le peuple à qui la faim se faisoit déjà craindre , 

De mon peu de vigueur ccmmençoit à se plaindre , 
Me reprochant déjà qu’il m’avoit couronne , 

* Et que j’occupois mal le rang qu’il m’a douné. 

11 le faut satisfaire ; et , quoiqu'il en arrive , 
Thebes , dès-aujourd’hui ne sera plus captive : 

Je veux en n’y laissant aucun de mes soldats , 
Qu’elle soit seulement juge de nos combats. 

J’ai des forces assez pour tenir la campagne , 

Et , si quelque bonheur nos armes accompagne , 

L’insolent Polinice et ses tiers alliés 

Laisseront Thebes libre, ou mourront à mes pieds. 

J O C A S T E. 

Vous pourriez d’un tel sang, ôciel 1 souiller vos armes ! 
La couronne pour vous a-t-elle tant de charmes ! 

Si par un parricide il la fallcit gagner , 

Ah ! mon fils ! à ce prix voudûcz-vous régner ? 
Maià il ne tient qu’à Vous , si l'honneur vous anime , 
De nous donner la paix, sans le secours d'un crime. 
Et , de votre courroux triomphant aujourd’hui >' 
Contenter votre frere et régner avec lui. 

É T É O C L E. 

Appeliez-vous régner partager ma couronne , 

Et céder lâchement ce que mon droit me donne ! 

J O C A S T E. 

Vous le savez , mon fils la justice et le sang 
Lui donnent comme à vous , sa part à ce haut rang. 
CEdipe , en achevant sa triste destinée , 

Ordonna qu^: chacun régneroit son armée ; 

Et n'ayant qu’un Etat à mettre sous vos loix , 
Voulut que tour à tour vous fussiez tous deux rois. 

, A ces conditions vous daignâtes souscrire. 

Le sort vous appelé le premier à l’empire ; 

Vous montâtes au trône , il n’en fut point jaloux , 
Et vous ne voulez pàs qu’il y monte apres vous? 
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. , V ^ 

K T E O C L E. 

Non , Madame; à l’Empire il ne doit plus pre'tendre ; 
Thebes à cet arrêt n’a point voulu se rendre , 

Et lorsque sur le trône il s’est voulu placer , 

C’est elle , et non pas moi qui l’en a su chasser. 
Thebes doit-elle moins redouter sa puissance , 
Apres avoir six mois senti sa violence ? 
Voudroit-elle obéir à ce Prince inhumain , 

Qui vient d'armer contr’elle et le fer et la faim? 
Prendroit-elle pour roi l’esclave de Mycene , 

Qui pour tous les Thébains n’a plus que de la haine , 
Qui s'est au roi d’Argos indignement soumis , 

Et que l’htmen attache à nos tiers ennemis ? A 
Lorsque le roi d’Argos l'a choisi pour son gendre. 
Il espéroit par lui de voir Thebes en cendre. 
L'amour eut peu de part à cet hymen honteux , 

Et la seule fureur en alluma les feux. 

Thebes m'a couronné pour éviter ses chaînes j 
Elle s’attend par moi de voir tïnir ses peines : 

Il la faut accuser , si je manque de foi ; 

Et je suis son captif , je ne suis pas son roi- 

J O C A S T E. 

Dites j dites plutôt, cœur ingrat et farouche , 
Qu’auprès du diadème, il n'est rien qui vous touche. 
Mais je me trompe encor ; ce rang ne vous plaît pas. 
Et le crime tout seul a pour vous des ap*pas. 

Hé bien , puisqu’à ce point vous en êtes avide , 

Je vous offre a commettre un double parricide : 
Versez le sang d'un frere ; et , si c’est peu du sien. 
Je vous invite encor a répandre le mien. • 

Vous n’aurez plus alors d’eunemis à soumettre , 
D’obstacle à surmonter, ni de crime à commettre ; 
Et n’ayant plus au trône un fâcheux concurrent , 
De tous les criminels vous serez le plus grand. 

É r F. O C I. E. 

Hé bien, Madame, he bien , il faut vous satisfaire ; 
Il faut sortir du trône et couronner mon frere; 
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11 faut , pour seconder votre injuste projet , 

De son roi que j'etois , devenir sou sujet ; 

Et , pour vous elever au comble de la joie , 

Il faut à sa fureur que je me livre en proie i 
11 faut par mon trépas... 

J O C A S T E. 

f 

Ah ciel , quelle rigueur ! 
Que vous pénétrez mal dans le fond de mon cœur! 
J e ne demande pas que vous quittiez l'empire ; 
Régnez toujours mon fils, c’est. ce que je desire : 
Mais si tant de malheurs vous touchent de pitié , 

Si pour moi votre cœur garde quelque amitié , 

Et si vous prenez soin de votre gloire même , 
Associez un frere à cet honqeur suprême; 

Ce n’est qu’un vain éclat qu’;l recevra de vous , 
Votre régné en sera pli*s puissant et plus doux : 
Les peuples admirant cette vertu sublime , 
Voudronttoujourspcurprince un roi si magnanime ; 
Et cet illustre effort , loin d'affoiblir vos droits , 
Vous vendra le plus juste et le plus grand des rois i 
Ou, s’il faut quemes vœux vous trouvent inflexible, 
Si la paix à ce prix vous paroît impossible , 

Et si le diadème a pour vous tant d'attraits, 

Au moins cons r U y. -moi de quelque heure de paix. 
Accordez cette g/ace aux i armes d'une mere : 

Et cependant , rnen bis, j’irai voir i otre frere ; 

La pitié dans son ame aura peut-être lieu, 

Ou du moins pour jamais j’irai lui dire adieu. 

Des ce même moment permettez que je sorte , 
J’irai jusqu'à sa sa tente , et j'irai sans escorte ; 
Par r*.es justes soupirs j'espere l’émouvoir. 

E T É Ü C L E. 

Madame , sans sortir , vous le pouvez revoir ; 

Et si cette entrevue a pour vous tant de charmes , 
31 ne tiendra qu’à lui de suspendre nos armes. 

Vous pouvez des cette heure accomplir vos souhait! , 
Et le faire venir jusque dans ce palais. 
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J’irai plus loin encor; et , pour faire connaître 
Qu'il a tort en effet de me nommer un traître , 
Et que je ne su,is pas un tyran odieux , 

Que l’on fasse parler et le peuple et les dieux. 
Si le peuple y consent , je lui cede ma»plaoe ; 
Mais qu’il se rende enfin, si le peuple le chasse. 
Je ne force personne , et j’engage ma foi , 

De laisser aux Thébains à se choisir un rci. 



SCENE IV. 

JOCASTE, ÉTÉOCLE, ANTIGONE, 
CRÉON, OLYMPE. 



CItÉON. 

Seigneur, votre sortie a mis tout en alarme : 
Thebes qui croit vous perdre, estdéjàtouteenlarmes ; 
L'épouvante et l’horreur régnent de toutes parts , 
Et le peuple effrayé tremble sur ses remparts. 

ÉTÉOCLE. 

Cette vaine frayeur sera bientôt Calmée : 

Madame , je m'en vais retrouver mon armée; 
Cependant vous pouvez accomplir voÿ souhaits 5 
Faire entrer Polinice et lui parler de paix. 

Créon, la reine ici commande en mon absence ; 
Disposez tout le monde à son obéissance ; , 

Laissez , pour recevoir et pour donner ses loi* , 
Votre fils Menécée , et j’fen ai fait le choix ; 

Comme il a de l’honneur autant que de courage , 
Ce choix aux ennemis ôtera tout ombrage , 

Lt sa vertu suffit pour les rendre assurés. 

C II Creort. 5 

Commandez-lui , madame ; et tous, vous me suivrez . 

CRÉON. 

Quoi , seigneur. . . 

ari 
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E T E O C L E. 

Oui , Créon , la chose est résolue. 
C R É O N. 

Et vous quittez ainsi la puissance absolue ? 

É L É O C L E. 

Que je la quitte ou non , ne vous tourmentez pas , 
Faites ce que j'ordonne, et venez sur mes pas. 

SCENE V. 

JOCASTF., ANTIGONE, CP.ÉON, OLYMPE. 

I 

CRÉON 

U’avez-vous fait , madame ? et par quelle oondu ite 
Forcez-vous un vainqueur à prendre ainsi la fuite ? 
Ce conseil va tout perdre. 

J O C A S T E. 

Il va tout conserver -, 

Et par ce seul conseil , Thebes se peut sauver. 
CRÉON. 

Et quoi , madame î et quoi ! dans l'état minou s sommes, 
Lorsqu'avec un renfort de plus de six mille hommes , 
La fortune promet, toute chose aux Thébains , 

Le roi se laisse oter la victoire des mains ! 

J O C A S T E. 

La victoire , Créon, n’est pas toujours si belle; 

La honte et les remords vont souvent après elle. 
Quand deux freres armes ^ont s'égorger entre eux, 
Ne les pas séparer , c’est les perdre tous deux. 
Peut-on faire au vainqueur une injure plus noire. 
Que lui laisser gagner une telle victoire ? 

CRÉON., 

» V 

Leur courroux est trop grand... 

J O C À S T F.. 

11 peut être adouci. 



/ 
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C R É O N. 

Tctis deux veulent régner. 

J O G A S T E. 

Ils régneront aussi. 

C R É O N. 

On ne partage point la grandeur souveraine , 

Et ce n’estpas un bien qu’ori quitte et qu’onreprenne. 

J O C A S T E. 

L’interet de l’Etat leur servira de loi. 

C R É o N. 

L’intérêt de l’Etat est rie n’avoir qu’un roi , 

Qui d’un ordre constant gouvernant ses provinces » 
Accoutume à ses loix et le peuple et les princes. 
Ce régné interrompu de deux rois differens, 

En lui donnant deux rois, lui donne deux tyrans. 
Par un ordre souvent l’un à l’autre contraire » 

Un frere détruiroit ce qu’auroitfail un frere. 

Vous les verriez toujours former quelque attentat» 
Et changer tous les ans la face de l’Etat. 

Ce terme limité que l’on veut leur prescrire. 

Accroît leur violence , en bornant leur empire. 
Tous deux feront gémir les peuples tour-i-tour : 
Pareils à ces torrens qui 11e durent qu’un jour , 
Plus leur cours est borne , plus ils font de ravage > 
Et d’horribles dégâts signalent leur passage. 

J O * C A STE. 

On les verroit plutôt , par de nobles projets T 
Se disputer tous deui l’amour de leu» s sujets. 

Mais , avouez , Créon , qite toute votre peine 
C’est de voir que la paix rend vôtre attente vaine ? 
Qu’elle assure à mes tïls le trône oit vous tendez , 
Et va rompre le piege où vous les attendez. 

Comme , apres leur trépas, le droit de la naissance 
Fait tomber en vos mains la suprême puissance , 
Le sang qui vous unit aux deux princes, mes fils » 
Vous fait trouver en eux vos plus grands ennemis ; 
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Et vetre ambition qui tend à leur fortune , 

Vous donne pour tous deux une haine commune. 
Vous inspirez au roi vos conseils dangereux , 

Et vous en servez un pour les perdre tous deux. 

C R É O N. 

Je ne me repais point de pareilles chimères : 

IWes respects pour le roi sont ardens et sincères ; 
Et mon ambition est de le maintenir 
Au trône cùvrus croyez que je veux parvenir. 

Le soin de sa grandeur est le seul qui m'anime', 

Je hais ses ennemis, et c'est là tout mon crime : 

Je ne m'en cache point ; mais , à ce que je voi, 
Chacun n'estpas ici criminel comme moi. 

J O C A s ï E. 

Je suis mere , Créon; et. , si j'aime son frere , 

La personne du roi ne ju’ni est pas moins chere. 
De loches courtisans peuvent bien le h air ; 

Mais une mere enàn ne peut pas se trahir. • 
ANTIGONE. • 

Vos intérêts ici sont conformes aux nôtres ; 

Les ennemis du roi ne sont pas tous les vôtres ; 
Creon , r us êtes p-ve , et dans ces ennemis , 
Peut-être s- ngez-v< ns que vous avez un tils. 

On sait de quelle ardeur Ht-mon sert; Poiinice. 

c R e o v. 

Oui , je le sais , madame , et jaiui Fais justice ; 

Je le dois , en effet , distinguer du commun ; 

JVlais o.’cSt peur le haïr tixcor plus que pas un ; 

Et je souhait erri ac.is ma juste c. 1er e , 

Que cm.cuo le hait r. uime le hait son pere. 

ANTIGONE. 

Apres tout ce qu’a fait la valeur de son bras, 

Tout le monde en ce point ne vous ressemble pas. 

C R É O N. 

Je le vois bien , madame , et c'est ce qui m'afflige ; 
HàLi je sais bien à quoi sa révolte m'oblige; 
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Et tous ces beaux exploits qui le font admirer , 

C'est ce qui me le fait justement abhorrer. \ 

La honte suit toujours le parti des rebelles ; 

Leurs grandes actions sont les plus criminelles ; 

Ils signalent leur crime , en signalantïeur bras, 

Et la gloire n’est point où les rois ne sont pas. 

ANTIGONE. 

Ecoutez un peu mieux la voix de la nature, 
c R É o N. 

Plus l’offenseur m'est cher , plus je ressens l’injure. 
ANTIGONE. 

Mais un pere à ce point doit-il être emporte ? 

Vous avez trop de haine : 

C R É O N. 

Et vous trop de bonté. 

C'est trop parler , madame, enfaveur d'un rebelle. 
ANTIGONE. 

L'innocence vaut bien que l’on parle pour elle. 

C R É O N. 

Je sais ce qu’il le rend innocent à vos yeux. 

À N T I G O N. E. 

Et je sais quel sujet vous le rend odieux. 

C R É O N. 

L'amour a d’autres y eux que le commun des hcmraes. 

J O C A S T E. 

Vous abusez , Creon , de l'ctat où nous sommes \ 
Tout vous semble perm is; mais cr ai gnez mon co u*ro ux , , 
Vos libertés enfin retomberoient sur vous. 

ANTIGONE. 

L'intérêt du public agit peu sur son ame : 

Et l’amour du pays nous cache une autre flamme. ... 
Joie sais ; mais , Crécn , j’en abhorre le cours , 

Et vous ferez bien mieux de le cacher toujours. 

C R É O N. 

Je le ferai , madame , et je veux par avance , 

Vcup épargne* encor jusques à ara préseuey. 
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Aussi-bien mes respects redoublent vos mépris ; 

Et je vais faire place à ce bienheureux (ils. 

Le rr\i m’appelle ailleurs , il faut que j’obeisse. 

Adieu. Faites venir Hëmon et Polinice. 

. ( 

J O C A S T E.j 

N’en doute pns , méchant, ils vont venir tous deux, 
Tous deux ils préviendront tes desseins malheureux. 



SCENE VI. 

t 

JOCASTE, ANTIGONE, OLYMPE. 
A N T I G O N F. 



T 

JLi E perfide ! À quel point son insolence monte ! 
J O C A S T F. 

Ses superbes discours tourneront à sa honte. 

Bientôt , si nos désirs sont exaucés des cieux , 

La paix nous vengera de cet ambitieux. 

Mais il fuit se hâter j chaque heure nous est chere... 
Appelions promptement Hemon et votre frere ! » 

Je suis pour ce dessein, prête à leur accorder 
Toutes les sûretés qu’ils pourront demander. 

Et toi , si mes malheurs ont lassé ta justice, 

Ciel , dispose à la paix le cœur de Polinice •, 
Seconde mes soupirs , donne force à mes pleurs , 
Et, comme il faut enfin, fais paiîer mes douleurs. 

ANTIGONE seule. 

Ft si tu prends pitié d’une flamme iraooen^e i 
O ciel ! en ramenant Hémon à son amante, 
Ramene-le fidele , et permets eu ce jour , . 

Qu’en retrouvant l’amant , je retrouve l’amour. 

Fin du premier Acte. 
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A. C T E SECOND. 



SCENE PREMIERE. 

. ANTIGONE, H É M O N. 



H É M O N. 

u oi î'vons me refusez votre aimable présence > 
Après un an entier de supplice et d’absence ? 

Ne m’avez-vous , madame , appelle près de vous , 
Que pour m’oter si-tôt un bien qui m’est si doux ? 

ANTIGONE. 

f 

Et voulez-vous si-tôt que j’abandonne un frere ? 

Ne dois-je pas au temple accompagner ma mere ? 

Et dois-je préférer , au gré de vos souhaits , 

Le soin de votre amour à celui de la paix? 

H É M O N. 

Madame, à mon bonheur c’est oherohertrop d'obsta- 
Ils iront bien sans nous consulter les oracles, [clés i 
Permettez que mon cœur, en voyantvos beaux yeux , 
De l’état de son sort interroge ses Dieux. 

Puis-je leur demander , sans être téméraire , 

S'ils ont tou jours pour moi leur douceur ordinaire ? 
Souffrent-ils sans courroux mon ardente amitié ? 

Et du mal qu’ils ont fait , ont-ils quelque pitié ? 
Durant le triste cours,. d’une absence cruelle, 
Avez-vous souhaité que je fusse tidele ? 
Songiez-vcus que la mort menaçoit, loin de vous , 
Un amant qui ne doit mourir qu’à vos genoux ? 

Ah ! d’un si bel objet quand une ame est blessée , 
Quand un cœur jusqu’à vous éleve sa pensée , 



V 
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Qu’il est doux d’adorer tant de divins appas ! 

Mais aussi que l’on souffre en ne les voyant pas ! 
Un moment > loin de vous , me durcit une année ; 
J'aurois fini cent fois ma triste destinée , 

Si je n'eusse songe, jusques à mou retour. 

Que mcn eloignement vous prouvoit mon amour; 

Et que le souvenir de mou obéissance 
Pourroit , en ma faveur , parler en mon absence ! 

Et que pensant à moi , vous penseriez aussi 
Qu’il faut aimer beaucoup , pour obéir ainsi. 

ANTIGONE. 

/ 1 ' ' 

Oui, je Pavois bien cru qu'une ame si fidelle 
Trouveroit dans l’absence une peine cruelle ; 

Et , si mes sentimens se doivent découvrir , 

Je souhaitois , Hémon , qu’elle vous fît souffrir , 
Et qu’étant loin de moi, quelque ombre d'amertume 
Vous fît trouver les jours plus longs que de coutume. 
Mais ne vous plaignez pas ; mon cœur chargé d’ennui 
Ne vous souhaitait rien qu’il n’éprouvât en lui , 
Sur-tout depuis le tems que dure cette guerre, 

Et que de gens armes vous couvrez cette terre.u 
O dieux! à quels tourmens mon cœur s’est vu soumis , 
Voyant des deux cotés ses plus tendres amis. 

Mille objets de douleur déchiroient mes entrailles; 

J eu voycis et dehors et dedans nos murailles : 
Chaque assaut à mon cœiir livroit mille combats , 
Et mille fois le jour je scuffrois le trépas. 

H É 7,t O N. 

Mais enfin , qu'ai-je fait en ce malheur extrême. 
Que ne m'ait ordonné ma princesse elle-même , 

J’ai suivi Pclinice ; et vous l’avez voulu , 

Vous me l’avez prescrit par un ordre absolu. 

Je lui vouai dès-lors une amitié sincere, 

Je quittai mon pays , j'abandonnai mon pere ? 

Sur moi, par ce départ , j’attirai son courroux ; 
pour tout dire eziûn, je m'éloignai de vous. 
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TRAGÉDIE. I» 

« ’ 

ANTIGONE. 

Je m'en souviens, Hem<~n , et je vous fais justice, 
C'est moi que vous serviez , en servant l’olinice - , 

11 m’etoit cher alors , comme il est aujourd’hui , 

Et je prenois pour moi ce qu’on faisoit pour lui. 

Nous nous aimions tous deux des la plus tendre enfan- 
El j’avois sur son cœur une entière puissance ; [ce. 
Je trouvois à lui plaire , une extrême douceur , 

Et les chagrins du frere etoient ceux de la sœur. 

Ah i si j’avois encor sur lui le même empire , 

Il aimeroit la paix , pour qui mon cœursoupire. 
Notre commun malheur en seroit adouci; 

Je le verrois , Hemon ; vous me verriez aussi. 

H É M O N. 

De cette affreuse guerre il abhorre l’image ? 

Je l’ai vu soupirer de douleur et de rage , 

Lorsque , pour remonter au trône paternel, 

On le força de prendre un chemin si cruel. 
Espérons que le ciel , touché de nos miseres , 
Achèvera bientôt de réunir les freres ; 

Puisse-t-il rétablir l’amitié dans leur cœur , 

Et conserver l’amour dans celui de la sœur ! 

ANTIGONE. 

Hélas ! ne doutez point que ce dernier ouvrage , 
Ne lui soit plus aise que de calmer leur rage ! 

Je les commis tous deux , et je répondrois bien 
Que leureœur , cher Hémon,estplus dur queleinien. 
Nîaisles dieux quelquefois font de plus grands mira- 

" [clos. 
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t 

SCENE II. 

À, NT IG O N E , HÉMON, OLYMPE. 



ANTIGONE. 

ïlÉliien , apprendrons-nous ce qu’on dit les oracles? 
Que faut-il faire? 

OI.YMPE. 

Hélas ! 

ANTIGONE. 

Quoi ? Qu’en a J t-on appris ? 
Est-ce la guerre , Olympe? 

OLYMPE. 

Ah ! c’est encore pis ! 
HÉMON. 

Quel est donc ce grand mal queleur courroux annonce ! 
OLYMPE. 

Prince , pour en juger , écoutez leur réponse ? 

Thébains , pour n’avoir plus de guerres , 

Il faut, par un ordre faial , 

Que le dernier du sang royal , 

Par son trépas , ensanglante vos terres. 

ANTIGONE. 

O dieux ! que vous a fait ce sang infortuné ; 

Et pourquoi tout entier l'avez-vous condamné? 
N’êtes-vous pas coutens delà mort de inan pere ? 
Tout notre sang doit-il sentir votre colere ? 

HEMON. , 

Madame , cet arrêt ne vous regarde pas. 

"Votre vertu vous met à couvert du trépas ; 

Les dieux savent trop bien connaître l’innocence. 
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TRAGÉDIE. 

A N' T I G O N 5 . 

Et ce n'est pas pourmoi que je crains leur vengeance. 
Mon innocence , Kémcn , seroit un foible appui : 
Fille d’Œdipe , il faut que je meure pour lui. 

Je l’attends cette mort, et je l’attends sans plainte ; 
Et , s’il faut avouer le sujet de ma crainte , 
C’estpour vous que je crains; oui, cher Hemon , peur 
De ce sang malheureux vous sortez comme nous: [vous. 
Et je ne rois que trop , que le courroux céleste 
Vous rendra , comme à nous , cethonneitr bienfuneste. 
Et fera regreter aux princes des Thebains, j 
De n’étre pas soitis du dernier des humains. 

H É M O N. 

Peut-on se repentir d’un si grand avantage ? 

Un si noble trépas flatte trop mon courage ; 

Et du sang de ses rois il est beau d’ètre issu , 

Dut-on rendre ce sang si-tôt qu'on l'a reçu. 

ANTIGONE. 

Hé quoi ! si parmi nous on a fait quelque offense , 
Le ciel doit-il sur vous en prendre la vengeance* 

Et n’est-ce pas assez du pere et des enfans, 

Sans qu’il aille plus loin chercher des innocens ? 
C’est à nous à paver pour les crimes des nôtres. 
Punissez-nous, grands dieux i maisépargnzles autres. 
Mon pere, cher Hémon, vous va perdre aujourd'hui ; 
Et je vous perds peut-être encore plus que lui. 

Le ciel punit sur vous et sur votre famille , 

Et les crimes du pere et l’amour de la fille *, 

Et ce funeste amour vous nuit encore plus 
Que les crimes d’Œdipe et le sang de Laïus. 

HÉMON. 

Quoi ! mon amour, madame : Et qu’a-t-il de funeste ? 
Est-ce un crime qu’sipier une beauté céleste ?- 
Et puisque sans colere il est reçu de vous , 

En quoi peut-il du ciel mériter le courroux ï 
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Yous seule en mes soupirs êtes interessee : 

C’est à vous à juger s’ils vous ont offensée : 

Tels que seront pour eux vos arrêts lout-puissans , 

Ils seront criminels > ou seront innocens. 

Que le ciçl , à son gré , de ma perte dispose , 

J'en chérirai toujours et l'une et l’autre cause •, 
Glorieux de mourir pour le sang de mes rois, 

Et plus heureux encor de mourir sous vos loix. 
Aussi bien que ferois-je en ce commun naufrage ? 
Pourrois-je me résoudre à vivre davantage ? 

En vain les dieux voudroient différer mon trépas , 
Mon desespoir iêroit ce qu'ils ne feroient pas. 

Mais peut-être , apres tout , notre frayeur estvaine: 
Attendons.. . Mais voici Poliniee et la reine. 



SCENE III. 

JOCASTE, POLINICE , ANTIGONE, 
H É M O N. , 

P O I. I N I C E. 

JVÏadame , au nom des dieux, cessez de m’arrêter. 
Je vois bien que la paix ne peut s’exécuter. 
J’esperois que du ciel la justice infinie 
Voudroit se déclarer contre la tyrannie , 

Et que , lasse de voir répandre tant de sang, 

Il rendroit à chacun son légitime rang : 

Mais , puisqu’ouvertement il tient pour l’injustice, 
Et que des criminels il se rend le complice , 

Dois-je encor esperer qu’un peuple révolté , 

Quand le ciel est injuste , écoute l’équité? 

Dois-je prendre pour juge une troupe insolente ? 
D'un fier usurpateur ministre «violente , 

Qui sert mon ennemi par un lâche intérêt , 

Et qu’il anime encor , tout éloigné qu’il est .* . 
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TRAGÉDIE. *i 

La raison n’agit point sur une populace. 

De ce peuple déjà j’ai ressenti l’audace ; 

Et, loin de me reprendre après m’avoir chassé , 

Il croit voir un tyran dans un prince offensé. 
Comme sur lui l’honneur n’eut jamais de puissance, 
11 croit que tout le monde aspire à la vengeance : 
De ses inimitiés rien n’arrète le cours *, 

Quand il hait iyie fois , il veut haïr toujours. 

• J O C A S T E. 

Mais s’il estvrai, mon fils, que ce peuple vous craigne, 
Et que tous les Thébains redoutent votre régné , 

, Pourquoi par tant de sang cherchez-vous à régner 
Sur ce peuple endurci que rien ne peut gagner ? 

P O L I N I C E. 

Esï-ce au peuple , madame, à se choisir un maître ? 
Sitôt qu’il hait un roi , doit-ori cesser de l’être ? 

Sa haine ou son amour, sont-celes premiers droits 
Qui font monter au trône oix descendre les rois. ? 
Que le peuple à son grénoHS craigne ou nous chérisse, 
Le sang nous met au trône , et non pas son caprice : 
Ce que le sang lui donne , il le doit accepter; 

Et , s’il n’aime son prince , il le doit respecter. 

J O C A S T E. 

Vous serez un rvran haï de vos provinces. 

» 

POLINICE. 

Ce nom ne convient pas aux légitimes princes ï 
D e ce titre odieux mes droits me sont garans ; 

La haine des sujets ne fait pas les tyrans. 

Appeliez de ce nom Etéocle lui-même. 

J O C A S T E. 

* Il est aimé de tous. v 

\ 

POLIN1CE. 

C’est un tyran qu’on aime , 

Qui par cent lâchetés , tâche à se maintenir 
Au rang où, par la force , il a su parvenir ; 
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Et son orgueil le rend , par un effet contraire , 

Esclave, de son peuple , et tyran de son frere. 

Pour commander tout seul , il veut bien obéir. 

Et se fait mépriser pour me faire haïr. 

Ce n'est pas sans sujet que l’on préféré un traître ; 
Lepeuple aime un esclave , et craint d’avoir unaxaître. 
Mais je eroirois trahir la majesté des rois , 

Si je faiscis le peuple arbitre de mes droits. 

^ w* 

J O C A S T E.. 

Ainsi donc la discorde a pour vous tant de charmes ? 
Vous lassez-vous déjà d’avoir pose les armes ? 

Ne cesserons-nous point , apres tant de malheurs , 
Vous , de verser du sang, moi, de verser des pleurs? 
N'accorderez-vous rien aux larmes d'une mere ? 

Ma fille, s’il se peut , retenez votre frere ? 

Le cruel pour vous seule avoit de l’amitié. 

A N T I G ONE. 

Àh ! si pour vous son ame est sourde à la pitié , 

Que pcurrois-je esperer d’une amitié passée , 

Qu’un long éloignement n’a que trop effacée ? 

A peine en sa mémoire ai-je encor quelque rang : 

11 n’aime , il ne se plaît qu’à répandre du sang. 

Ne cherchez plus en lui ce prince magnanime , 

Ce prince qui montroit tarit d’horreur poup le crime ! 
Dont l’arne généreuse avoit tant de douceur , 

Qui respeetoit sa mere , et ciiérissoit sa sœur : 

La nature pour lui n’est plus qu’une cliimere \ 
il méeotmoît sa sœur, il méprisé sa mere •, 

Et 1 ingrat' , en l’etat où son orgueil l’a mis , 

Nous croit des etrangers ou bien des ennemis. 

P O L I N I C E. 

. • • . * 
N’imputez point ce crime à mon ame affligée ; 

Dites plutôt, ma sœur , que vous êtes changée ; 

Dites que de mon rang l’injuste usurpateur 

M’a su ravir encor l'amitié de ma sœur. 

Je vous connois toujours j et suis toujours le même. 
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TRAGÉDIE. 

ANTIGONE. 

Est-ce m’aimer, cruel , autant que je vous aime , 
Qûe d’être inexorable à de tristes soupirs , 
x Et m’exposer encore à tant de déplaisirs ? 

POLINICE. 

Mais vous-mème, ma sœur, est-ce aimer, votre frere , 
Que de lui faire ainsi cette injuste prière , 

Et me vouloir ravir le sceptre de la main ? 

Dieux ! qu'est-ce qu'Etéoclea de plus inhumain. ? 
C’est trop favoriser un tyran qui m’outrage. 

ANTIGONE. ' 

Non, non , vos intérêts me touchent davantage : 

Ne croyez pas mes pleurs perfides à ce point ; 

Avec vos ennemis ils ne conspirent point. 

Cette paix que je veux me seroit un supplice , 
S’il, en devoit coûter le sceptre à Pclinice ; 

Et l’unique faveur, mon frere , où je prétends , 
C’est qu’il me soit permis devons voir plus long-tems. 
Seulement quelques jours squiïrez que l’on vous voie. 
Et donnez-nous le tems de chercher quelque voie , 
Qui puisse vous remettre au rang de vos aïeux , 
Sans que vous répandiez un sang si précieux. 
Pouvez-vous refuser cette grâce legere 
Aux larmes d’une sœur , aux soupirs d’une mere : 

J O G A S TE, 

Mais quelle crainte encor vous peut inquiéter ? 
Pourquoi si promptement voulez-vous nous quitter ? 
Quoi , ce jour tout entier n’est-il pas de la treve ? 
Dès qu’elle a commencé , faut-il qu’elle s’uche^e î 
Vous voyez qu’Eteocle a mis les armes bas 
Il veut que je vous voie, et vous ne voulez pas. 

A N T 1 G O N F- \- 

Oui , mon frere , il n’est pas comme vous , inflexible i 
Aux larmes de sa mere il a paru sensible: 

Nos pleurs ont désarmé sa colère aujourd’hui •, 

Yous l’appeliez cruel , vous l’êtes plus que lui. 
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H E M O N. 

Seigneur , rien nevous presse, et vous pouvez sans 
Laisser agir encor la princesse et la reine : [peine, 
Accordez tout ce jour à leur pressant désir : 

Voyons si leur dessein ne pourra réussir. 

Ne donnez pas la joie au prince votre frere , 

De dire que , sans vous , la paix se pouvoit faire s 
Vous aurez satisfait une mere , une sœur , 

Et vous aurez sur-tout satisfait votre honneur. 

Mais que veut ce soldat ? son am e est toute émue. 

^ SCENE IV. 

JOCASTE, POL1NICE, ANTIGONE, 

H É M O N , U N SOLDAT. 

> 

UN SOLDAT à Polinice. 

Seigneur , on estaux mains, etlatreve est rompue; 
Créon et les Thébains , par l’ordre de leur roi , 
Attaquent votre armée et violent leur foi. 

Le brave Bippomédon s’efforce en votre absence* 
De soutenir leur choc de toute sa puissance. 

Par son ordre , Seigneur , je vous viens avertir. 

P O L I N I Ç E. 

Ah , les traîtres ! Allons , Hémon , il faut sortir. 

(à la reine. ) 

Madame , vous voyez comme il tient sa parole. 
Mais il veut le combat, il m'attaque } et j'y vole. 
JOCASTE. 

Polinice , mon f.ls . . . Mais il ne m’entend plus ; 
Aussi-bien que mes pleurs , mes cris sont superflus. 
Chere Antigone, allez, courez à ce barbare. 

Du moins , allez prier Hemon qui! lés sépare. 

La force m’abandonne , et je n'y puis courir ; 

Tout ce que je puis faire , hélas ! c'est de mourir. 

* 

Fin du sécond Acte. 

ACTE lit. 
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TRAGÉDIE. 



iS 



ACTE III. 

SCENE PREMIERE. 

J O C A S T E , OLYMPE. 



J O C A S T E. 

O l y m Y 1 E , va-t-en voir ce funeste spectacle ; 

Va voir si leur fureur n'a point trouvé d’obstacle s 
Si rien n’a pu toucher l'un ou l’autre parti. 

On dit qu’a ce dessein Menécée est sorti. 

O L Y M P E. 

Je ne sais quel dessein animoit son courage ; 

Une héroïque ardeur brilloit sur son visage : 

Mais vous devez , madame , espérer jusqu’au bout 

. J O C A S T E. 

Va tout voir, cliere Olympe , et me viens dire tout : 
Eclaircis promptement ma triste inquiétude, i 

OLYMPE. 

Mais vous dois-je laisser en cette solitude ! 

J O C A s T E. 

Va , je veux être seule en l’état où je suis, 

Si toutefois on peut l’être avec tant d’ennuis. 



SCENE II. 

J O G A S T E seule. 

Dureront-ils toujours ces ennuis si funestes ? 
N’épuiseront-ils point les vengeances célestes î 
Tome i. b 
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Me feront-üs souffrir tant de cruels trépas , 

Sans jamais au tombeau précipiter mes pas? 

O ciel ! que tes rigueurs scroien^ peu redoutables , 
Si la foudre d’abord aecabloit les coupables ! 

Et que tes châtimens paroissent infinis , 

Quand tu hisses la vie à ceux que tu punis ? 

Tu ne l'ignore pas , depuis le jour infâme 
Où de mon propre fils je me trouvai la fertimc , 

Le moindre des tourmens uue nmn cœur a soufferts, 
Egale tous les maux que l’on souffre aux enfers : 
Et toutefois , ô dieux ! un crime involontaire 
Devoit-il attirer toute votre colere? 

Le connoissois-je , hélas ! ce fils infortuné ? 
Vous-mêmes dans mes bras vous l’avez, amené. 

C’est vous dont la rigueur m’ouvrit ce précipice , 
Voilà de ces grands dieux la suprême justice ! 
Jusques au bord du crime ils conduisent nos pas , 
Ils nous les font commettre , et ne l’excusent pas. 
Prennent-ils donc plaisir à faire des coupables , 
Afin d’en faire après d’illustres misérables ? < 

Et ne peuvent-ils point , quand ils sont en courroux, 
Chercher des criminels à qui le crime est doux } 



SCENE III. 

JOCASTE, ANTIGONE. 



J O C A S T E. 

H É bien > en est-ce fait? L’un ou l’autre perfide 
Vient-il d'exécuter son noble parricide ? 

Parlez, parlez , ma fille. 

ANTIGONE. 

Ah ! madame , en effet , 
L’oracle est accompli, le ciel est satisfait. 
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TRAGÉDIE. 

J O C A S T E. 

Quoi ! mes deux fils sont morts ! 

a rn g o n e. 

Un autre sang , madame , 

Rend la paix à l’état , et le calme à votre ame : 

Un sang digne des rois dont il est découlé , 

Un héros pour l’Ç,tat s’est lui-même iu.molé. 

'Je courois pour fléchir Hemon et Polinice ; 

Ils etoient déjà loin , avant que je sortisse, 

Us ne m’enlendoient plus , et mes cris douloureux 
Vainement par leur nom les rappélloient tous deux. 
Ils ont tous deux vole vers le champ de bataille; 

Et moi je suis montée au haut de la muraille , 

D’où le peuple étonné regardoit, comme moi, 
L'approche d’un combat qui le glaçcit d’effroi . 

A cet instant fatal , le dernier de nos princes , 
L'honneur de notre sang, l’espoir de nos provinces, 
Mcnécée , en un mot , digne fi\ye d’Hémon , 

Et tres-incügne aussi d’être fils de Créon , 

De l'amour du pa}s montrant son ame atteinte, 

Au milieu des deux camps s’est avancesans crainte, 
Et se faisant ouïr des Grecs et des Thebains ; 
Arrêtez , a-t-il dit , arrêtez , inhumains. 

Ces mots impeiieux n’ont point trouve d’obstacle. 
Les soldats , étonnés de ce nouveau spectacle , 

De leur noire fureur ont suspendu le cours ; 

Et ce prince aussitôt poursuivant son discours : 
Apprenez , a-t-il dit, l’arrêt des destinées , 

Par qui vous allez voir vos misères bornées , 

Je suis le dernier sang de vos ruis descendu , 
Qui , par l’ordre de-> dieux , doit etre répandu. 
Recevez donc ce sang que ma main va répandre , 
Et recevez la paix où vous n’osiez pre.endre. 

11 se tait , et se frappe eu achevant ces mots : 

Et les Thebains , voyant expirer ce héros , 

Comme si leur salut deveryût leur supplice, 
Regardent en tremblant , ce noble sacrihee. 



Digitized by Google 




/ 

-»* LES FRERES ENNEMIS, 

J'ai vu le triste Hémon abandonner son rang, 

Pour venir embrasser ce freré tout en sang. 

Créon f à son exemple a jete bas les armes , 

Et vers ce fils mourant est venu tout en larmes ; 

Et l’un et l’autre camp les voyant retirés , 

Ont quitté le combat et se sont séparés. 

Et moi , le coeur tremblant et l'aine toute émue , 
D’un si funeste objet j’ai détourne la vue , 

De ce prince admirant l'héroïque fureur. 

i JOCASTE. 

Comme vous je l’admire , et j’en frémis d’horreur. 
Est-il possible , ô Dieu ! qu’après ce grand miracle , 
Lerepos des Thebains trouve encorquelque obstacle ? 
Cet illustre trépas ne peut-il vous calmer , 

Puisque même mes fils s’en laissent désarmer ? 

La refuserez-vous cette noble victime ? 

Si la vertu vous touche autant que fait le crime. 

Si vous donnez le* prix comme vous punissez , 
Quels crimes par ce sang xie seront effacés î 

ANTIGONE. 

Oui , oui , cette vertu sera récompensée ; 

Les dieux sont trop payés du sang de Menécée ; 

Et le sar.g d’un héros , auprès des immortels , 

Vaut seul plus que celui de mille criminels. 

JOCASTE. 

Conuoissez mieux du ciel la vengeance fatale ; 
Toujours à ma douleur il met quelque intervalle : 
Mais , hélas ! quand sa main semble me secourir , 
C’est alors qu’il s’apprête à me faire périr. 

11 a mis cette nuit quelque fin à mes larmes , 

Afin qu’à mon réveil je visse tout eu armes. 

S'il me flatte aussitôt de quelque espoir de paix > 

Un oracle cruel me l’ôte pour jamais. 

11 m’amena mon fils , il veut que je le voie ; 

Mais, hclas ! combien cher me vend-il cette jois! 
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Ce (ils est insensible et ne m’écoute pas ; 

Et soudain il me l'ôte et l’engage aux combats. 
Ainsi toujours cruel et toujours en colere , 

Il feint de s’apaiser et devient plus sévere : 

11 n'interrompt ses coups que pour les redoubler , 
Et retire son bras pour me mieux accabler. 

ANTIGONE. 

Madame , espérons tout de ce dernier miracle. 

J O C A S T E. 

La haine de mes fils est un trop grand obstacle. 
Polinice endurci n’écoute que ses droits ; 

Du peuplé et de Créon l’autre écouté la voix , 

Oui, du lâche. Créon. Cette amer intéressée 
Nous ravit tout le fruit du sang de Menacée : 
Envain pour nous sauver, ce grand prince se perd , 
Le pere nous nuit plus que le fils ne nous Sert. 

De deux jeunes héros cet infidèle pere. .. 

ANTIGONE. , 

Ah 1 le voici , madai&e > avec le roi mon frere. 



.SCENE IV. 

JOCASTE , ÉTÉ O CLE , ANTIGONE, 

CRÉON. 



J O C A S T T E. 

M on fils , c'est donc ainsi quel’on garde sa foi’! 

É T 'É O C L E. 

Madame, ce combat n'est point venu de moi, 

Mais de quelques soldats , tant d’Argos que des nôtres- 
Qui , s’étant querellés les uns avec les autres , 

Ont. insensiblement tout le corps ébranlé , 

Et fait un grand combat d'un simple démêlé. 

La bataille , sans doute , alioit être cruelle 
Et son événement vuidoit notre querelle , 
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Quand du fils de Créon l’héroïque trépas 
De tous les combattans a retenu le bras. 

Ce prince , le dernier de la race royale , 

S’est applique des dieux la réponse fatale , 

Et lui-même à la mort il s’est précipité , 

De l’amour du pajs noblement transporté. 

J O C A S T E. 

Ah ! si le seul amour qu’il eut pour sa patrie 
Le rendit insensible aux douceurs de la vie , 

Mon lils , ce meme amour ne peut-il seulement 
De votre ambition vaincre l’emportement ? 

Un exemple si beau vous invite a le suivre. 

11 né faudra cesser de régner ni de vivre. 

Vous pouvez, en cédant un peu de votre rang , 
Faire plus qu’il n'a fait en versant tout son sang. 

11 ne faut que cesser de haïr votre frere , 

Vous ferez ‘beaucoup plus que sa mort n’a su faire. 
O dieux ! aimer un frere est-ce un plus grand effort 
Que de haïr la vie et courir à la mort î 
Et doit-il être enfin plus facile en un autre 
De répandre son sang, qu’en vous d’aimer le vôtre ! 

£ T £ O C L E. 

Son illustre vertu me charme comme vous ; 

Et d’un si beau trépas je suis même jaloux : 

Et toutefois , madame , il faut que je vous die , 
Qu’un trône est plus pénible à quitter, que la vie. 
La gloire Lien souvent nous porte à la haïr ; 

Mais peu de souverains font gloire d'obeir. 

Les dieux voulaient son sang, et ceprince,sans crime, 
Ne pouvoit à l’Etat refuser sa victime ! 

Mais ce même pays qui demandoitson sang, 
Demande que je régné , et m’attache à mon rang. 
Jus qu’à ce qu’il m’en ote, ilfautquej'y demeure., 
ïl n’a qu'a prononcer , j'obéirai sur l’heure 
Et TiieLes me verra , pour appaiser son sort , 

Et descendre du trône et courir à lit mort, 
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TRAGÉDIE. 

C R É O N. 

Ah ! Menécée est mort, le ciel n’en veut peint d’autre: ) 

Laissez couler son sang sans y mêler le vôtre ; 

Et puisqu’il l'a verse pour nous donner la paix , 
Accordez-1? , seigneur , à nos Justes souhaits. 

É T É O C L E. 

Hé quoi ! même Creon pour la paix se déclare î 
CR É O N. 

Pour avoit trop aimé cette guerre barbare , 

Vous voyez les malheurs où le ciel m’a plongé. 

Mon lils est mort , seigneur. 

É T É O C L E. 

Il faut qu’il soit vengé. 

C R É Q N. 

Sur qui me vengerois-je en ce malheur extrême. 

É T É O C L E. 

Vos ennemis , Créon , sont ceux de Thebes même; 
Vengez-la , vengez-vous. 

CRÉON. 

* Ah ! dans ses ennemis , 

Je trouve votre frere , et je trouve mou lils ! 

Dois-je verser mon sang ou répandre le vôtre ? 

Et dois-je perdre un lils pour en venger un autre ? 
Seigneur , mon sang m’est cher , le vôtre m’est sacré , 
Serois-je sacrilege ou bien dénaturé ? 

Souillerai-je ma main d'un sang que je révéré ? 

Serai-je parricide afin d’être bon pere ? 

Un si cruel secours ne me peut soulager , 

Et ce seroit me perdre , au lieu de me venger. 

Tout le soulagement où ma douleur aspire , 

C’estqu’au moins mes malheurs serventà votre empire: 

Je me consolerai si ce lils que je plains , 

Assure par sa mort le repos des Thebains. 

Le ciel promet la paix au sang de Menécée : 

Àchevez-la , seigneur ; mon hls l’a commencée : 
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Accordez-lui ce prix qu'il en a prétendu $ 

Et que son sang en vain ne soit pas répandu. 

J O C A S T E. 

Non , puisqu'à nos malheurs vous devenez sensible ; 
Au sang de Menécée , il n'est rien d’impossible. 

Que Thebes se rassure apres ce grand effort ; 
Puisqu’il change votre ame , il changera son sort. 

La paix , dès ce moment , n’est plus désespérée ; 
Puisque Creonla veut, je la tiens assurée : 

Bientôt ces cœurs de fer se verront adoucis 
Le vainqueur de Créon peut bien vaincre mes fils. 

C à Etéocle. ) 

Qu'un si grand changement vous désarme et vous tou- 
Quittez , mon fils , quittez cette haine farouche ; £che. 
Soulagez une mere , et consolez Créon 
Rendez-moi Polinice , et lui rendez Hémon. 

É T É O C L E. 

Mais enfin, c’est vouloir que je m’impose un maître: 
Vous ne l’ignorez pas , Polinice veut letre -, 

11 demande sur-tout le pouvoir souverain , 

Et ne veut revenir que le sceptre à la main. 

SCENE V. 

JOCASTE, ÉTÉOCLE, ANTIGONE, 
C R É t> N , ATTALE. 

A T T A L E à Etéocle. >■ ' 

o lin ICE, seigneur, demande une entrevue. 
C'est ce que d’un héraut nous apprend la venue. 

Il vous offre , seigneur , ou de venir ici , 

Ou d’attendre en son camp. 

CRÉON. 

- . Peut-être qu’adouci 
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TRAGÉDIE. SS 

Il songe à terminer line guerre si lente , 

Et son ambition n’est plus si violente. 

Par ce dernier combat , il apprend aujourd'hui 
Que vous êtes au moins aussi puissant que lui. 

Les Grecs même sont las de servir sa colere ; 

Et j’ai su depuis peu , que le roi sonbeau-pere , 
Préférant à la guerre un solide repos , 

Se réserve Mycene , et le fait roi d’Àrgos. 

Tout courageux qu’il est, sans doute il ne souhait* 
Que de faire en effet une honnête retraite. 

Puisqu’il s’offre à vous voir, croyez qu’il veutla paix, 
Ce jour-là doit conclure , ou la rompre à jamais. 
Tâchez dans ce dessein de l’affermir vous-même , 

Et lui promettez tout , hormis le diadème. 

É T É o c l E. » 

% 

Hormis le diadème , il ne demande rien. 

J O C A S T E. 

Mais voyez-le du moins. 

c R É o N. 

Oui , puisqu’il le veut bien, 
Vous ferez plus toutseul que nous ne saurions faire, 
Et le sang reprendra son empire ordinaire, 

É T É O C L E. 

Allons donc le chercher. 

J O C A S T E. 

Mon fils , au nom des dieux 1 
Attendez-le plutôt , voyez-le dans ces lieux. 

É X É O C L E. 

Hé bien , madame , hé bien, qu’il vienne et qu’on lui 
Toutes les sûretés qu’il faut pour S3 personne. [donne 
Allons. 

ANTIGONE. 

Ah ! si ce jour rend la paix aux Thébains , 
Elle sera , Créon , l’ouvrage de vos mains. 
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SCENE V I. 

C R É O N , A T T A L E. 



C R £ O N. 

JLj’iiiterèt des Thébains n’est pas ce qui vous touche, 
Dédaigneuse princesse; et cette ame farouche, 

Qui semble me flatter 3 après tant de mépris , 
Songe moins à la paix qu’au retour de mon flîs : 
Mais nous verrons bientôt , si la lîere Antigone , 
Aussi bien que mon cœur , dédaignera le trône ; 
Nous verrons , quandles dieux m'auront fait votre roi , 
Si ce tils bienheureux l’emportera sur moi. 

A T T A L E. 

Et qui n’admireroit un changement si rare ? 

Créon morne , Creon pour lu paix se déclaré. 

C R É O N. 

Tu crois donc que la paix est l’objet de mes soins î 
A X T A L E. 

Oui, je le crois , seigneur, quand j’y pensoisle moins > 
Et vovant qu’en effet ce beau soin vous anime , 
J'admire a tous momens cet effort magnanime , 

Qui vous fait mettre enlin voire hain^au tombeau. 
Menécee , en mourant , n’a rien fait de plus beau. 
Et qui peut immoler sa haine à sa patrie , ’ 

Lui pourroit bien aussi sacrifier sa vie. 

CRÉON. 

Ah 1 sans doute , qui peut , d’un généreux effort , 
Aimer son ennemi , peut bien aimer la mort. 

Quoi ! je negligerois le /soin de ma vengeance , 
Et de mon ennemi je prendrons la défense 1 
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TRAGÉDIE. 35 

De 3a mort de mon fils Polinice est l’auteur : 

Et moi je deviendrois scn lâche protecteur I 
Quand je renoncerois à cette haine extrême , 
Pourrai-je bien cesser d'aimer le diadème ? 

Non , non , tu me verras d’une constante ardeur 
Haïr mes ennemis , et chérir^ma grandeur.- 
Le trône fit to\ijours mes ardeurs les plus cheres: 

Je rougis d’obéir où régnèrent mes peres ? 

Je brûle de me voir au rang de mes aïeux. 

Et je l’envisageai , dès que j’cuvris les jeux. 

Sur-tout depuis deux ans ce noble soin m’inspire: 
Je ne fais point de pas qui ne tende à l’empire. . 
Des princes mes neveux j'entretiens la fureur > 

Et mon ambition autorise la leur. 

D’Eteocle d’abord j’appujai l’injustice ; 

Je lui fis refuser le trône à Polinice : 

Tu sais que je pensois dès-lors à" m’y placer i 
Et je l'y mis , Attale , afin de l’en chasser. 

A T T A L Ê. 

Mais , seigneur, si la guerre eut pour vous tant de 

[ charmes • 

D’oùvientqne de leu^s mains vous arrachez les armcsî 
Et puisque leur discorde est l’objet de vos vœux , 
Pourquoi par vos conseils Vont-ils se vcir tous deux ? 

C R É O N. 

Plus qu’à mes ennemis la guerre m’ est mortelle , 
Et le courroux du ciel me la rend trop cruelle i 
Il s’arme contre moi de mon propre dessein ; 

Il se sert de mon bras pour me percer le sein. 

La guerre s’allumoit , lorsque pour mon supplice , 
Hémoii m'abandonna pour servir Polinice : 

Les deux freres , par moi > devinrent ennemis ; 

F.t je devins , Attale , ennemi de mon hls. 

Enfin, ce meme jour , je fais rompre la treve : . . 

J’excite le soldat , tout le camp se soaleve , 

On se bat , et voilà qu’un fils désespère 
Meurt et rompt un combat que j'ai tant préparé. 
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Mais il me reste un fils, et je sens que je l’aime , 
Tout rebelle qu’il est , et tout mon rival même : 
Sans le perdre , je veux perdre mes ennemis ; 

11 m’en coûteroit trop , s’il m’en coùtoit deux fils . 

Des deux princes , d’ailleurs , la haine esttrop puissan- 
ce crois pas qu'à la paix jamais elle consente : [te; 
Moi -même je saurai si bien l'envenimer , 

Qu’ils périront tous deux , plutôt que de s’aimer. 
Les autres ennemis n’ont que de courtes haines ; 
Mais , quand de la nature on a brisé les chaînes. 
Cher Attale , il n’est rien qui puisse réunir 
Ceux que des nœuds si forts n’ont pas su retenir. 
L’on, hait avec excès , lorsque l'on hait un frere. 

Mais leur éloignement ralentit leur colere. 

Quelque haine qu'on ait contre un fier ennemi , 
Quand il est loin de nous , on la perd à demi. 

Ce t’étonne donc plus si je veux qu’ils se voient: 

Je veux qu’en se voyant, leurs fureurs se déploient; 
Que , rappelant leur haine , au lieu delà chasser, 

Ils s’étouffent , Attale , en voulant s’embrasser. 

S 

ATTALE. 

Vous n’avez plus , seigneur , à craindre que vous- 
On porte ses remords avec le diadème. [ même : 

C R É O N. 

Quand on est sur le trône on a bien d’autres soins 
Et les remords sont ceux qui nous posent le moins. 
Du plaisir de régner une ame possédée , 

De tout letems passé détourne son idée ; 

Et de tout autre objet un esprit éloigné , 

Croit n’avoir point vécu, tant qu’il n'a point ré £né. 
Mais allons -.le remords n’est p'as ce qui me touche , 

Et je n’ai plus un cœur que le crime effarouche. 
Tous les premiers forfaits coûtent quelques efforts ; 
Mais , Attale , on commet les seconds sans remords. 

Fin. du troisième Acte. 

ACTE IV. 
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ACTE IV. 
SCENE PREMIERE. 

ÉTÉOCLE, CRÉON. 



* / 

ÉTÉOCLE. 

, Crêon, c’est ici qu’il doit bientôt se rendre ; 
Et tous deux: en ce lieu nous le pouvons attendre. 
Nous verrons ce qu’il veut; mais je repondrois bien 
Que par cette entrevue on n’avancera rien. 

Je connois Poliuice et son humeur alliere ; 

Je sais bien que sa haine est encor toute entière , 
Je lie crois pas qu’on puisse en arrêter le cours; 

Et pour moi , je sens bien que je le hais toujours. 

C R E O N. 

Mais s’il vous cede enfin la grandeur souveraine. 
Vous devez , ce me semble, apaiser votre haine. 

ÉTÉOCLE. 

Je ne sais si mon cœur s’apaisera jamais : 

Ce n’est pas son orgueil , c'est lui seul que je hais. 
NVus avons l’qn et l’autre une haine obstinée: 

Elle n'est pas , Créoii , l’ouvrage d’une année : 
Elle est nee avec nous; et sa noire fureur , 
Aussitôt , que la vie , entra dans notre cœur. 

Nous étions ennemis dés ta plus tendre enfance ; 
Que dis-je ? Nous l'étions avant notre naissance ; 
Triste et fatal effet d’un sang incestueux ! 
Pendant qu’un même sein nous renfermoittous deux, 
Dans les flancs de ma mere une guerre intestine 
De nos divisions lui marqua l'origine. 

Tome 1. ( 2 ) s 
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Elles ont, tu le sais , paru dans le berceau, 

El. nous suivront peut-être encor dans le tombeau. 
On cliroit que le Ciel , par un arrêt funeste , 
Voulut de nos parens punir ainsi l’inceste , 

Et que dans notre sang il voulut mettre au jour 
Tout ce qu’ont de plus noir et la haine et l’amour. 
Et maintenant , Crëon , que j’attends sa venue , 

Ne crois pas que pour lui ma haine diminue , 
plus i! approche , et plus il me semble odieux, 

Et sans doute il faudra qu’elle éclate à ses } eux. 
J'aurois même regret qu’il me quittât l’Empire : 

Il faut , il faut qu’il fuie , et non qu’il se retire. 

Je ne veux peint , Créon , le haïr à moitié, 

Et je crains son courroux moins que son amitié. 

Je veux pour donner cours à mou ardente haine ,' 
Que sa fureur au moins autorise la mienne ; 

Et puisqu’enfm mon cœur ne sauroit se trahir , 

Je veux qu’il me déteste, afin de Te haïr. 

Tu verras que sa rage est encore la même , 

Et que toujours son cœur aspire au diadème ; 

Qu’il m’abhorre toujours , et veut toujours regner; 
Et qu’on peut bienle vaincre, et non pas le gagner. 

C R É O N. 

Domptez-Ie donc , Seigneur , s’il demeure inflexible, 
Quelque fier qu’il puisse être, il n’est pas invincible, 
Et puisque la raison ne peut rien sur son cœur , 
Eprouvez ce que peut un bras toujours vainqueur. 
Oui, quoique dansla paix je trouvasse des charmes, 
Je serai le premier à reprendre les armes *, 

Et si je demandois qu’on en rompît le cours , 

Je demande encor plus que vous régniez toujours. 
Que la guerre s'enflamme et jamais ne finisse , 

S’il faut avec la paix recevoir Polinice. 

Qu’on ne nous vienne plus vanter un bien si doux; 
La guerre et ses horreurs nous plaisent avec vous* 
Tout le peuple Thebain vous parle par ma bouche: 
Ne le soumettez pas à ce Prince farouche : 

•*» 
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Si la paix se peut faire il la veut comme moi. 
Sur-tout, si vous l'aimez, conservez-lui son Roi. 
Cependant écoutez le Prince votre frere , 

Et , s’il se peut , Seigneur , cachez votre cclere: 
Feignez. . . . Mais quelqu’un vient 

t 

SCENE II. 

t T É O C L E , CRÉONS AT T AL E. 

É T É O C L E. 

S o M t - 1 L s bien près d’ici ! 
Yont-ils venir , Attale ? 

A T T A L E. 

Oui , Seigneur , les voici. 
Ils ont trouvé d’abord la Princesse et la Reine , 

Et bientôt ils seront dans la chambre prochaine. 

É T É O’ C L E. 

Qu’ils entrent. Cette approche excite mon courrou*. 
Qu'on hait un ennemi quand il est près de nous ! 

' C R É O N J ( à part. ) 

Ah ! le voici. Fortune , achevé mon ouvrage , 

Et livre-les tous deux aux transports de leur rage. 
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SCENE III. 

JOCASTE,ÉTÉOCLE,'POL1NICE, 
ANTIGONE, HÉ MON, CRÉON. • 

JOCASTEjà Etéocle. 

A/r 

J.T1Ê voici donc tantôt au comble de mes voeut, 
Puisque déjà le ciel vous rassemble tous deux. 

Vous revoyez, un frere apres deux ans d’absence , 
Dans ce même palais où vous prîtes naissance \ 

Et moi , par un bonheur où je n’osois penser , 
L’un et l’autre à la fois je vous puis embrasser. 
Commencez donc , mon fils , cette union si chere , 
Et que chacun de vous recoiuioisse son frere. 

Tous deux dans votre frere envisagez vos traits : 
Mais, pour mièux en juger, voyez-les de plus prèf. 
Sur-tout que le sang parle et fasse son office. 
Approchez , Étéocle •, avancez , Pclinice. 

Hé quoi? loin d’approcher, vous reculez tous deux! 
D’où. vient ce sombre aceueil et ces regards fâcheux! 
N'est-ce point que chacun, d’une aine irrésolue. 
Pour saluer son frere , attend qu’il le salue ; 

Et qu'affectant l’honneur de céder le dernier, 

L’un ni l’autre ne veu< s’embrasser le premier ? 
Etrange ambition qui n’aspire qu’au crime , 

Où 1 e plus furieux passe pour magnanime ! 

Le vainqueur doit rougir en ce combat honteux i 
Et les premiers vaincus sont les plus généreux. 
Voyons donc qui des deux aura plus de courage, 
Qui voudra le premier triompher de sa rage. 

Quoi , vous n’en faites rieur C’est à vous d'avancer* 
Et , venant de si loin , vous devez commencer. 
Commencez , Pcliaics , embrasses votre frere v 
Et montrez. . . » 
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TRAGÉDIE. 4* 

ÉTÉ O C L E. 

Hé ! Madame , à quoi bon ce mystère ! 
Tous ces embrassemens ne sont guere à propos. 
Qu’il parle , qu’il s'explique , et nous laisse en repcs. 

POLINICE. 

Quoi ? faut-il davantage expliquer mes pensées ? 
On les peut découvrir par les choses passées ; 

La guerre , les combats , tant de sang répandu, 
Tout cela dit assez que le trône m’est du. 

É T É o c L E. 

Et ces mêmes combats , et cette même guerre , 

Ce sang qui tant de fois a fait rougir la terre , . 
Tout cela dit assez que le trône est à moi ; 

Et , tant que je respire , il ne peut être à toi. 

POLINICE. 

Tu sais qu'injustement tu remplis cette place* 

É T É o c L E. 

L'injustice me plaît pourvu que je t'en chass»f 

POLINICE. 

Si tu n’en veux sortir , tu pourras* en tomber. 

• E T É o c i. E. 

Si je tombe , avec moi tu pourras succomber, 
j o c a s T E. 

O dieux ! que je me vois cruellement déçue ! 
N'avois-je tant pressé cette fatale vue , 

Que pour les desunir encor plus que jamais ? 

Ah ! mes fils , est-ce là comme on parle de paix? 
Quittez, au nom des dieux, ces tragiques pensées; 
Ne renouveliez point vos discordes pasSees : 

Vous n’êtes pas ici dans un champ inhumain. 
Est-ce moi qui vous mets les armes à la main ? 
Considérez ces lieux où vous prîtes naissance : 
Leur aspect sur vos coeurs n'a-t-il point de puissance ? 
C’est ici que tous deux vous reçûtes le jour: 

Tout ne vous parle ici que de pais et d’amour. , 
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Ces priuces , votre sœur > tout condamne vos haines ; 
Enfin, moi, qui pourvouspris toujours tantdepeines, 
Qui pour vous réunir , immolerois .... Hélas ! 

Us détournent la tête , et ne m'écoutent pas. 

Tous deux , pour s’attendrir , ils ont l’arae trop dure; 
Ils ne connoissent plus la voix de la nature. 

( à Polinice. ) 

Et vous , que je croyois plus doux et plus soumis..., 
P O L I N I C E. 

Je neveux rien de lui que ce qu'il m’a promis. 

11 ne sauroit régner sans se rendre parjure. 

J O C A S T E. 

Une extrême justice est souvent une injure. 

Le trône vous est dii, je n’en saurois douter ; 

Mais vous le renversez en voulant y monter. 

Ne vous lassez-vous point de cette affreuse guerre î 
Voulez-vous sans pitié désoler cette terre , 

Détruire cet empire , afin de le gagner ? 

Est -ce donc sur des morts que vous voulez régner ? 
Thebes avec raison craint le régné d’un prince * 
Qui de Heures de sang inonde sa province. 
Voudrcit-elle obéir à votre injuste loi? 

Vous êtes son tyran avant qu’être son roi. 

Dieux! si devenant grand souvent on devient pire . 
Si la vertu se perd quand on gagne l’empire, 
Lorsque vous régnerez , que serez-vous , hélas ! 

Ci vous êtes cruel quand vous ne régnez pas ? 

P O L I N ICE. 

Ah ! si je suis cruel , on me force de l’être ; 

Et de mes actions je ne suis pas le maître. 

J'ai honte des horreurs où je me vois contraint ; 

Et c'est injustement que le peuple me craint. 

Mais il faut en effet soulager ma patrie ; 

De ses gémissement mon aine est attendrie : 

Trop de sang innocent se verse tous les jours: 
il faut de ses malheurs que j’arrête le cours ; 
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Et, sans faire gémir ni Tliebes ni laGrece, 

À l’auteur de mes maux il faut que je m’adresse. 
Il suffit aujourd’hui de son sang ou du mien. 

J O C A S T E. 

Du sang de voire frere ? 

POLINICE. 

Oui 5 Madame , du sien,' 
Il faut finir ainsi cette guerre inhumaine. 

Oui , cruel , et c’est là le dessein qui m’amene. 
Moi-même à ce combat j'ai voulu t’appelîar ; 

A tout autre qu’à toi je craignois d’en parler : 

Tout autre auroit voulu condamner ma pensée ÿ 
Et personne en ces lieux ne te l’eût annoncée. 

Je te l’annonce donc. C’est à toi de prouver 
Si ce que tu., ravis tu le sais conserver. 

Montre-toi digne enfin d’une si belle proie. 

É T É O C L K. 

J’accepte ton dessein, et l’accepte avec joie. 
Creon sait là-dessus quel étoit mon dcsir. 

J’eusse accepté le trône avec moins de plaisir. 

Je te crois maintenant digne du diadème ; * 

Je te vais le porter au bout de ce fer même. 

J O C A S T E. 

Hâtez-vous donc , cruels , de me percer le sein , 

Et commencez par moi votre horrible dessein : 

Ne considérez point que je suis votre mere ; 
Considérez en moi celle de votre frere. 

Si de votre ennemi vous recherchez le sang , 
Recherchez-en la source en ce malheureux flanc : 
■Je suis de tous les deux la commune ennemie , 
Puisque votre ennemi reçut de moi la vie : 

Cel ennemi , sans moi, ne verrc.it pas le jour. 

S’il meurt , ne faut-il pas que je meure à mon tour? 
N’en doutez point , sa mort me doit être commune: 
fi faut ordonner deux , ou n'en donner pqs une ; 
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Et sans être ni doux , ni cruel à demi , 

Il faut me perdre, ou bien sauver votre ennemi. 

Si la vertu vous plaît, si l'honneur vous anime. 
Barbares , rougissez de commettre un tel crime ; 
Ou , si le crime enfin vous plaît tant à chacun, 
Barbares , rougissez de n’en commettre qu’un. 
Aussi-bien ce n’est point que l’amour vous retienne. 
Si vous sauvez ma vie en poursuivant la sienne. 
Vous vous garderiez bien , cruels , de m’épargner , 
Si je vous empèchois un moment de régner. 
Polinice , est-ce ainsi que l’on traite une mere ? 

P O L I N I C E. 

J’epargne mon pays. 

J O C A S X E. 

Et vous tuez un frere ? 
POLINICE. 

Je punis un méchant. 

J O C A S T E. 

Et sa mort aujourd'hui 

Vous vendra plus coupable et plus méchant que lui. 
POLINICE. 

Faut-il que de ma main je couronne ce traître, 

Et que de cour en cour j’aille chercher un maître, 
Qu’errant et \agabond je quille mes étals , 

Pour observer des loix qu’il ne respecte pas ? 

De ses propres forfaits serai-je la victime ? 

Le diadème est-il le partage du crime ? 

Quel droit ou quel devoir n’a-t-il point violé ? 

Et cependant il régné , et je suis exilé ! 

j o C a s T E. 

Mais si le roi d’Argos vous cede une couronne. . . . 

POLINICE. 

Dois-je chercher ailleurs ce que le sang me donne ? 
En m’alliant chez lui n’aurai-je rien porte r 
Et tiendrai-je mon rang de sa seule bonté ? 
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D’un trône qui m'est du faut-il que l’on me chasse ? 
Et d 'un prince étranger que je brigue la place? 
Non , non , sans m’abaisser à lui faire la cour , 
Je veux devoir le sceptre à qui je dois le jour. 

J o c a s T E. 

Qu’on le tienne, monfils, d'un beau-pereou d’unpers, 
La main de tous les deux vous sera toujours chere. 

POLINICE. 

Non , non , la différence est trop grande pour moi; 
L'un me fercit esclave , et l’autre me fait roi. 

Quoi ? ma grandeur seroit l’ouvrage d’une femme ? 
D un éclat si honteux je rougirois dans l'arae. 

Le trône , sans l’amour, me seroit donc fermé? 

Je 11 e regncrois pas si l’on ne m’eût aimé ? 

Je veux m'ouvrir le trône , ou jamais n’y paroître; 
Et , quand j’y monterai, j’y veux monteren maître; 
Que le peuple à moi seul soit forcé d’obeir, 

Et qu’il me soit permis de m’en faire haïr. 

Enfin , de ma grandeur je veux être l’arbitre, 
N’être point roi , Madame , ou l’être à juste titre ; 
Que le sang me couronne; ou, s’il ne suffit pas, 

Je veux à son secours n'appeller que mon bras. 

J O C A S T E. 

Faites plus; tenez tout de votre grand courage : 
Que votre bras tout seul fasse votre partage ; 

Et dédaignant les pas des autres souverains , 

Soyez , mcn fils , soyez l’ouvrage de vos mains. 

Par d'illustres exploits couronnez-vous vous-même; 
Qu’un superbe laurier soit votre diadème ; 

Régnez et triomphez , et joignez à la fois 
La gloire des héros à la pourpre des rois. 

Quoi ? votre ambition seroit-elle bornée 
À régner tour-à-tour l’espace d’une année ? 
Cherchez à ce grandcoeur, que rien ne peut dompter, 
Quelque trône où vous seul ayez droit de monter. 
Mille sceptres nouveaux s'offrent à votre épée , 

S2ns que d'y.n sang si cher nous la voyons trempée. 
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Vos triomphes pour moi n’auront rien que de oux ? 
Et votre frere même ira Vaincre avec vous. 

p O L 1 N ^ C , F. . 

Vous voulu* que mon cœur , flatlé de ces chimères , 
Laisse un usurpateur au Troue de mes pcies, 

J O C A S T E. 

Si vous lui souhaitez en efret. tant de mal , 

Elevez-le vous même à ce Trône fatal , 

Ce Trône fut toujours un dangereux abîme : 

La foudre l’environne aussi-bien que le crime. 

Votre pere et les rois qui vous ont devances , 

Sitôt qu’ils y montoient , s’en sont vus renveises. 

POLINICE. 

Quand je devrois au ciel rencontrer le tonnerre > N 
j'y monte rois plutôt que de ramper a teire. 

Mon cœur, jaloux du sert de ces grands malheureux , 
Veut s’elever , Madame , et tomber avec eux. 

F. T E O C L E. 

Je saurai t’épargner une chiite si vaine. 

PO I. I N 1 I C E . 

Ali ! ta chûte , crois-moi , précédera la nuenne. 

j oc a s T E- 
Mon fils , son regue plaît. 

PO Et NICE. 

Mais il m’est odieux. 

j o c A s t £. 

U a pour lui le peuple. 

PO LT NIC E. 

.Et j’ai pour moi les Dieux. 

E T E O C L E . 4 

Eçs Dieux de ce haut rang te vouloient interdire., 
Puisqu ils m’ont élevé le premier à 1 Empire. . 

Us ne savoient que trop lorsqu'ils tirent ce choix , 
Qu’on veut régner toujours quand on régné une fois. 
Jamais dessus le Trône on ne vit plus d’un maître . 
l’^n peut tenir deux, quelque grand qu'il puisse être; 
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L’un des deux tôt ou tard se verroit renversé , 

Et d'un autre soi-même on y seroit pressé. 

Jugez donc . par l'horreur que ce méchant me donne? 
Si je puis ? avec lui , partager la couronne. 

POLINI CE. 

I 

Et moi je ne veux plus , tant tu m’es odieux? 
Partager avec toi la lumière des deux. 

- . J O C A S T E. 

9- Allez donc ? j’y consens , allez perdre la vie •, 

A ce cruel combat , tous deux je vous convie. 
Puisque tous mes efforts ne saurr.ient vous changer . 
Que tardez-vous ? allez vous perdre et me venger. ,■ 
Surpassez , s’il se peut , les crimes de vos peres ; 
Montrez , en vous tuant , ccmine vous êtes freres. 
I.e plus grand des forfaits vous a donné le jour} 
11 faut qu'un crime égal vous l’arrache à son tour. 
Je ne condamne plus la fureur qui vous presse } 

Je n’ai plus pour mon sang ni pitié ri tendresse } 
Votre exemple m’apprend à ne le plus chérir •, 

F.t moi je vais ? cruels , veus apprendre à mourir. 

SCENE I y. 

ANTICONE , ÉTÉ O CLE , PCLIN1CE, 
CREON, IIÉMON. 



ANTIGONE. 

Ma DAM ,.. O ciel ! que vois-je r Hélas '.rien ne 

[ les touche. 

Il t M O N. 

Rien ne peut ébranler leur constance farouche. 

À N TI G O N -3Ç. 

Princes.... 
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É T É O C L E. 

Pour ce combat , choisissons quelque lieu. 

POLINICE. 

Courons. Adieu , ma sœur. 

•É T F. O C‘ L E. 

Adieu , princesse , adieu. 

ANTIGONE. 

Mes freres , arrêtez. Gardes , qu’on les retienne ; 
Joignez , unissez tous vos douleurs à la mienne. 
C'est leur être cruels que de les respecter. 

H É M O N. 

Madame , il n’est plus rien qui les puisse arrêter. 

ANTIGONE. 

Ah! généreux Hémon, c’est vous seul que j’implore. 
Si la vertu vous plaît , si vous m’aimez encore , 

Et qu’on puisse arrêter leurs parricides mains , 
Hélas ! pour me sauver , sauvez ces inhumains. 

Fin du quatrième acte» 
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ACTE V. 



SCENE PREMIERE. 

ANTIGONE soûle. 

jÂ. quoi te résous-tu , princesse infortunée ? 
Ta mere vient de mourir dans tes bras ; 

Ne saureis-tu suivre ses pas , 

Et finir, en mourant , la triste destinée ? 

A de nouveaux malheurs te veux-tu réserver ? 

Tes freres sont au mains , rien ne les peut sauver 
De leurs cruelles armes. 

Leur exemple t’anime à le percer le flanc : 

Et tci seule verse des larmes *, 

Tous les autres versent du sang-. 

Quelle est de mes malheurs l’extrémité mortelle ! 
Où ma douleur doit-elle recourir ? 

Dois-je vivre , dois-je mourir ? 

Un amant me retient , une mere m'appelle , 

Dans la nuit du tombeau je la vois qui m’attend 5 
Ce que veut la raison , l’amour me le défend , 

Et m’en ote l’envie. 

Que je vois de sujets d'abandonner le jour! 

Mais , hélas ! qu’on tient à la vie , 

Quand on tient si fort à l'amour ! 

Oui , tu retiens , amour , mon ame fugitive : 

Je reconnois la voix de mon vainqueur. 
L'espérance est morte en mon cœur : 

Et cependant tu vis et tu veux que je rive, _ 
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ïu dis que mon amant me suivroit au tombeau , 
Que je dcis de mes jours conserver le flambeau 
Pour sauver ce que j’aime. 

Hémon , vois le pouvoir que l’amour a sur moi : 
Je ne vivrois pas pour moi-même 
Et je veux bien vivre pour toi. 

51 jamais tu doutas de ma flamme lidelle. . . 

Mais voici du combat la funeste nouvelle. 



SCENE II. 

ANTIGONE . ‘ OLYMPE. 



ANTIGONE. 

JT , 

Xi E bien , ma ehere Olympe as-tu vu ce forfait ? 
O b Y M P E; 

J’y suis courte en vain , c’en ctoit déjà fait. 

Du haut de nos rempart s j’ai vu descendre eu larmes 
Le peuple qui couroit et qui cricit aux armes -, 

Et pour vous dire enfin d’où veinât sa terreur , 

Le roin’est plus, madame, et sonfrere est vainqueur. 
On parle aussi d’Hémcn , l’on dit que, son courage 
S’est efforcé long-tems de. suspendre leurrage, 
Mais que tous ses efforts ont tte superflus. 

C’est ce que j'ai . ojnpris de mille bruits confus. 



.-ANTIGONE. 

Ah ! je n’en doute pas , Kémon est magnanime ; 
Son grand cœur eut toujours trop d’horreur j our le 
Je lavoîs conjuré d’empêcher ce forfait ; [crime", 
Et s’il l’avcit pu faire , Olympe , il l’aurcit fait. 
.Mais , hélas ! leur fureur ne pcuvoit se contraindre. 
Dana des ‘ruisseaux de sang elle voulcit s'éteindra. 
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Princes dénatures ; vous voilà satisfaits : 

La incrt saule entre vous pouvoit mettre la pair. 

Le trône pour vous deux avoit trop peu de place *, 

Il falloit entre vous mettre un plus grand espace : 
Et que le ciel vous mit , pour "finir vos discords , 
L'un parmi les vivans , l’autre parmi les moits. 
Infortunes tous deux , dignes qu’on vaus déplore , 
Moins malheureux pourtant que je ne suis encore , 
Puisque de tous les maux qui son t tombes sur vous j 
Vous n’en sentez aucun , et que je les sens tous ! 

OLYMPE. 

Mais pour vous ce malheur estun moindre supplice * 
Que si la mort vous eût enlevé Polinice.- 
Ce prince étoit l’objet qui faisoit tous vos soins: 

Les intérêts du roi vous touchoient beaucoup moins. 

ANTIGONE. 

Il est vrai , je l’aimai d’une amitié sincere : 

Je l'aimois beaucoup plus que je n’aimois sonfrerej 
Et ce qui lui donnoit tant de part dans mes vœux, 
Il étoit vertueux , Olympe , et malheureux. 

Mais , hélas ! ce n'est plus ce cœur si magnanime 5 
Et c'est un criminel qu'a couronné son crime : 

Son frere plus que lui commence à me toucher ; 
Devenant malheureux , il m’est devenu cher. 

OLYMPE. 

Créon vient. 

ANTIGONE. 

11 est triste , et j’en connobr la cause. * 
Au courroux du vainqueur la mort du roi l’expose. 
C’est de tous nos malheurs l’auteur pernicieux. 
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SCENE III. 

ANTIGONE, CRÉON, OLYMPE, 
ATTALE, GARDES. 

c a É o n. 

Madame , qu’ai-je appris en entrant dans ces lieux? 
Est-il vrai que la reine . . ? 

ANTIGONE. 

Oui , Créon elle est morte, 

CREON. 

O Dieux ! Puis -je savoir de quelle étrange sorte 
Ses jours infortunés ont éteint leur flambeau ? 

OLYMPE. 

Elle -même , Seigneur , s’est ouveit le tombeau ; 
Et s’étant d'un poignard en un moment saisie , 
Elle en a terminé ses malheurs et sa vie. 

, A N T T G O N F.. 

, Elle a su prévenir la perte de son fils. 

CREON. 

Ah ! Madame il est vrai que les Dieux ennemis .... 
ANTIGONE. 

N’imputez qu’à vous seul la mort du Roi monfrere, 
Et n'en accusez point la céleste colere. 

A ce combat fatal vous seul l’avez conduit : 

Il a cru vos conseils, sa mort en est le fruit. • 
Ainsi de leurs flatteurs les Rois senties victimes: 
Vous avancez leurperte en approuvant leurs crimes. 
De la chute des Rois vous êtes les auteurs ; 

Mais les Rois, en tombant, entraînent leurs flatteurs. 
Vous le voyez , Créon, sa disgrâce mortelle 
Vous est funeste autant qu’elle ncus est cïuelle : 
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le Ciel , en le perdant, s’en est vengé sur vous , 
Et vous avez peut-être à pleurer comme nous. 

C R. Ê O N. 

Madame, je l'avoue - , et les Destins contraires 
Me font pleurer deux lils, si vous pleurez deuxfreres. 

A N T I G O NE. 

Mes freres et vos lils ! Dieux! que veut ce discours ? 
Quelque autre qu’Eteocle a-t-il fini ses jours ! 

CR t O N. 

Mais, ne savez-vous pas cette sanglante histoire ï 

ANTIGONE. 

J’ai su que Polinice a gagné la victoire , 

Et qu'Hemon a voulu les séparer en vain. 

c R É o N. 

Madame, ce combat est bien plus inhumain. 

Vous ignorez encor rues pertes et les vôtres ; 

Mais , lielas ! apprenez les unes et les autres. 

ANTIGONE. 

Rigoureuse fortune , achevé ton courroux 1 
Ah ! sans doute , voici le dernier de tes coups ! 

C R F. O N. 

Vous avez vu, Madame , avec quelle furie 
Les deux Princes sortoient pour s'arracher la -,ie; 
Que d’une ardeur égalé ils fuyoient de ces lieux ; 
Et que jamais leurs cœurs ne s’accordèrent mieux. 
La soif de se baigner dans le sang de leur frere, 
Faisoit ce que jamais le sang n’avoit su faire. 

Par l'excès de leur haine ils seinbloient réunis • 

Et , prêts à s'égorger , ils parcissoient amis, 
lisent choisi d'abord, peur leur champ de bataille, 
Un lieu près des deux camps, au pied de la muraille. 
C’est là que reprenant leur première fureur , 

Us commencent entin ce combat plein d’horreur. 
D’un geste menaçant , d’un œil brûlant de rage , 
Dans leseial'un, del'autre ils cherchentuû passage y 
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Et la seule fureur précipitant leurs bras , 

Tous deux semblent courir au devant du trépas. 
Mon fils, qui de douleur en sonpiroit dans î’ame , 
Et qui se souvenoit de vos ordres , Madame , 

Se jette au milieu d'eux, et méprise pour vous 
Leurs ordres absolus qui nous arrêteient tous. 

Il leur retient le bras , les repousse, les prie , 

Et, pour les séparer, s'expose à leur furie : 

Mais il s’efforce en vain d'en arrêter le cours ■, 

Et res deux furieux se rapprochent toujours. 

Il tient ferme pourtant , et ne perd point courage, 
\ De mille coups mortels il détourne l’orage , 

Jusqu'à ce que du Roi le fer trop rigoureux , 

Soit qu’il cherchât son frere , ou ce fils malheureux. 
Le renverse à ses pieds prêt à rendre la vie. 

A N T I G ONE. 

Et la douleur encor ne me l’a pas ravie ! 

C R É O N. 

J’y cours, je le releve , et le prends dans mes bras; 
Et me reconnoissant : Je meurs , dit-il tout bas, 
Trop heureux d’expirer pour ma belle Princesse, 
Kn vain à mon secours votre amitié s’empresse; 
C’est aces funeux que vous devez courir : 
Séparez-les , mon Pere , et me laissez, mourir. 

Il expire à. ces mots. Ce barbare spectacle 
A leu r noire fureur n’apporte point d’obstacle ; 
Seulement Polinice en paroit aflligé : . 

Attends, Hémon, dit-il, tu vas être vengé. 

.En effet sa douleur renouvelle sa rage , 

Et bientôt le combat tourne à sou avantage. 

Le Roi, frappé d’un coup qui lui perce le flanc, 
Lv.i cede la \ictoire, et tombe dans son sang, 

Les deux camps aussitôt s'abandonnent en proie, 
Le nôtre à la douleur, et les Grecs à In joie ; 

Et le peuple alarme du trépas de son Roi , 

•?t..rle haut de scs tours témoigne son effroi. 
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Poli ni ce, tout fier du succès de son crime. 
Regarde avec plaisir expirer sa victime ; 

Dans le sang de son frere il semble se baigner : 

■t t tu meurs , lui dit-il , et moi , je vais régner : 
Regarde dans mes mains l’empire et la victoire, 
Va rougir aux Enfers de l’excès de ma gloire ; 
Et pour mourir encore, avec plus de regret , 
Traî tre, songe en mourantqüe tu meurs monsujet. 
En achevant ces mots , d'une démarche fiere 
ïl s'approche du Roi couché sur la poussiers , 

Et pour le désarmer il avance le bras. 

Le Roi , qui semble mort, observe tous ses pas *, 

11 le voit, il l'attend, et son ame irritée 

Pour quelque grand dessein semble s’être arrêtée. 

L’ardeur de se venger flatte encor ses désirs, 

Et retarde le cours de ses derniers soupirs. 

Prêt à rendre la vie, il en cache le reste, 

Et sa mort au vainqueur est un piege funeste } 

Et dans l’instant fatal que ce frère inhumain 
Lui veut ôter le fer qu’il tenait à la main , , 

11 lui perce le cœur, et son ame ravie , 

En a ch avant ce coup , abandonne la vie. 

Polinice frappé pouse un cri dans les airs , 

Etson ame en courroux, s’enfuit dans les Enfers. 
Tout mort qu’il est , Madame, il garde sa colere , 

Et l’on diroit qu'enccre il menace son frere. 

Son visage, où la mort a répandu ses traits j ' 
Demeure plus terrible et plus fier que jamais. 

ANTIGONE. 

Fatale ambition aveuglement funeste , 

D’un oracle cruel suite trop manifeste ! 

De tout le sang royal il ne reste que nous , 

Et plût aux Dieux, Créon , qu’il ne restât que vous , 
Et que mon désespoir prévenant leur colere , 

Eût suivi de plus près le trépas de ma merei 
c R F. o N. 

Il est vrai que des Dieux îe courroux enibrasd 
Pour nous faire périr semble s’ètre épuise y 



A 
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Car enfin sa rigueur , vous le voyez , Madame, 

Ne m’accable pas moins qu’elle afilige votre arae. 
En m’arrachant mes tils 

ANTIGONE. 

Ah ! vous régnez , Créon -, 
Et le Trône aisément vous console d’Hémon. 

Mais laissez-moi de grâce, un peu de solitude, 

Et ne contraignez point ma triste inquiétude ; 
Aussi-bien mes chagrins passeroient jusqu’à vous; 
Vous trouverez ailleurs des entretiens plus doux. 
Le Trône vous attend, le Peuple vous appelle : 
Goûtez tout le plaisir d’une grandeur nouvelle. 
Adieu. Nous ne faisons tous deux que nous gener : 
Je veux pleurer, Creon, et vous voulez régner. 

CREON arrêtant Antigone. 

Ah ! Madame, régnez et montez sur le Trône : 

Ce haut rang n'appartient qu’à l’illustre Antigone. 

ANTIGONE.' 

Il me tarde déjà que vous ne l’occupiez > 

La Couronne est à vous , 

CREON. 

Je la mets à vos pieds. 

ANTIGONE. 

Je la refuserois de la main des Dieux même ; 

Et vous osez , Creon , m'offrir le diadème ! 

CREON. 

Je sais que ce haut rang n’a rien de glorieux 
Qui ne cede à l’honneur de l’offrir à vos yeux. 

D’un si noble destin je me commis indigne. 

Mais si î’on peut prétendre à cette gloire insigne , 
Si par d’illustres faits on la peut mériter , 

Que faut-il faire enfin , Madame ? 

anticon e. 

M’ûaiîsr. 
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TRAGÉDIE. 57 

C R E O V. 

Que ne ferois-je point pour une telle grâce I 
Ordonne* seulement ce qu’il faut que je fasse. 

J e suis prêt. . . . 

ANTIGONE en s’en allant. 

Nous verrons. 

C R E O N la suivant. 

J’attends vos loix ici. 
AJITIGONE en s'en allant. 
Attendea. 



SCENE IV. 

CRÉON, A TT A LE, GARDES. 

A T T A L E. 

C 

sJJ on courroux sercit-il adouci ? 
Croyez-vous la fléchir î 

CREON. 

Oui, oui, mon cher Attale : 
Il n’est point de fortune à mort bonheur égale ; 

Et tu vas voir en moi, clans ce jour fortune , 
I/ambitieux au trône et l’amant couronné. 

Je demandois au Ciel, la Princesse et le trône; 

Il me donne le soeplre, ei m'accorde Antigone. 
Pour couronner ma tète et ma flamme en ce jour, 

Il arme en ma faveur et la haine et l’amour. 

11 allume pour moi deux passions contraires ; 

11 attendrit la sœur, il endurcit les freres : 

11 aigrit leur courroux , il fléchit sa vigueur , 

Et «'ouvre en même tems et leur trône eUoacaur. 
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5S LES FRERES ENNEMIS, 

A T T A L E. 

Il est vrai, vous avez toute chose prospéré , 

Et vous sérieux heureux si vous n'etiez point pere. 
L’ambition, l'amour n'ont rien à desirer ; 

Mais, Seigneur, la nature a beaucoup à pleurer : 
En perdant vos deux fils.... 

c R e, o N. 

Oui , leur perte m’afllige ; 
Je sais ce que de moi le rang de pere exige *, 

Je l’etois : mais sur-tout j’etois ne pour regner; 

Et je perds beaucoup moins que je ne crois gagner. 
Le nom de pere, Attale, est un titre vulgaire ; 
C’est un don que le Ciel ne nous refuse guere ; 

Un bonheur si commun n'a pour moi rien de doux ; 
Ce n’est pas un bonheur s’il ne fait des jaloux, 
Mais le trône est un bien dont le Ciel est avare : 
Du reste des mortels ce haut rang nous sépare. 

Bien peu sont honorés d’un don si précieux : 

La Terre a moins de R.ois que le Ciel n’a de Dieux. 
D’ailleurs , tu sais qu'Hemon adoroit la Princesse , 
Et qu'elje eut pour ce Prince une extrême tendresse : 
S’il vivcit , son amour au mien seroit fatal : 

En me privant d’un lils , le Ciel m'ôte un rivât. 

Ne me parle donc plus que de sujets de joie : 
Souffre qu’à mes transports je m’abandonne en proie; 
Et , sans me rappelier des ombres des Enfers , 
Dis-moi ce que je gagne , et non ce que je perds ; 
Parle-moi de régner , parle-moi d’Antigone : 
J’aurai bientôt son cœur, et j’ai déjà le trône. 

Tout ce qui s’est passe n’est qu'un songe pour moi: 
J'étois pere et sujet, je suis amant et roi.- 
La Princesse et,le trône ont pour moi tant de charmes , 
Que. . . . Mais Olj mpe vient. 

ATTALE.' 

Di «U* ! elle est toute en larraeç. 
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5 # 

SCENE V. 

CRÉONj OLYMPE, ATTALE , GARDES. 

.* 

OLYMPE. 

U’attendez-vous, Seigneur, la Princesse n'est plui. 
C K E O N. 

Elle n'est plus , Olympe ! 

O L Y MP E. 

Ah ! regrets superflus ! 
Elle n’a fait qu’entrer dans la chambre prochaine -, 
Et du meme poignard dont est morte la Reine , 
Sans que je puisse voir son funeste dessein,» 

Cette liere Princesse a percé son beau sein : 

Elle s’en est, Seigneur, mortellement frappée ; 

Et dans son sang, hélas ! elle est soudain tombée. 
Jugez à cet objet ce que j’ai dû sentir. 

Mais sa belle ame enfui toute prête à sortir: 

Cher Hémou , c’est à toi que je me sacrifie , 
Dit-elle -, et ce moment a terminé sa vie. 

J'ai senti son beau corps tout froid entre mes bras ; 
Et j’ai cru que mon ame alloit suivre ses pas : 
Heureuse mille fois , si ma douleur mortelle 
Dans la nuit du tombeau m'eùt plongée avec elle ! 
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do LES FRERES ENNEMIS, 



SCENE DERNIERE. 

CREON, ATTALE, GARDES. 



CREON. 

.A. ivsi donc vous. fuyez un amant odieux ; 

Et vous-même , cruelle, éteignez vos beaux veux ! 
Vous fennezpour jamais ces beaux yeux que j’adore; 
Et , pour ne me point voir, vous les fermez encore ! 
Quoiqu’Hëmon vous fût cher, vous courez au trépas , 
Rien plus pour m’éviter que pour suivre ses pas. 
Mais dussiez-vous encor m’être aussi rigoureuse , 
Ma présence aux Enfers vous fut-elle odieuse , 

Dût apres le trépas, vivre votre courroux , 
Inhumaine, je vais y descendre après vous. 

Vous y verrez toujours l'objet de votre haine , 

Et toujours mes soupirs vous rediront ma peine , 

Ou pour vous adoucir, ou pour vous tourmenter; 
Et vous ne pourrez plus mourir pour m'éviter. 
Mourons donc 



A T T A L E lui arrachant son épée. 

Ah ! Seigneur, quelle cruelle envie l 
CREON. 

t- I 

Ah ! C’est m’assassiner que me sauver la vie. 
Amour , rage , transports , venez à mon secours ; 
Venez, et terminez mes détestables jours , 

De ces cruels amis trompez tous les obstacles. 

Toi , justifie , ô Ciel ! la foi de tes oracles. 

Je suis le dernier sang du malheureux Laïus ; 
Pordez-moi, Dieux cruels, ou vous serez déçus : 
Reprenez , reprenez cet Empire funeste : 

Vous ki otez Antigone , ôtez-moi tout le reste : 

L* 
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TRAGÉDIE. 6i 

Le trône et vos présens excitent mon courroux : 
Un coup de foudre est tout ce que je veux de vous \ 
Ne le refusez pas à mes vœux, à mes crimes : 
Ajoutez mon supplice à tant d’autres victimes. 

Mais en vain je vous presse, et mes propres forfait* 
Me font déjà sentir tous les maux que j’ai faits. 
Jocaste, Polinice , Eteocle, Antigone , 

Mes fils que j’ai perdus pour m'elever au trône , 
Tant d'autres malheureux dont j’ai causé les maux , 
Font déjà dans mon cœur l’office des bourreaux \ 
Arrêtez. . . . Mon trépas va venger votre perte 1 , 

La foudre va tomber, la terre est entr’cuverte : 

Je ressens à la fois mille tcurmens divers, 

Et je m’en vais chercher du repos aux Enfers» 

C 11 tombe entre les mains des Gardes } 



F I K. 



\ 

1 



Yom j. 



« 
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ALEXANDRE 

. >-» • . t 

\ ' 

LE GRAND,' 

TRAGÉDIE. 

a ... . 



V V t 
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ACTEURS 



ALEXANDRE. 

P O R U S, } 

5* Rois dans les Indes. 
TAXILE,) 

À X I A N E j reine d'une antre partie des Inde», 
CLÉOFILE, sœur de Taxiie. 

É P H E S T I O N. 

fuite d’ A L E X A N DRE. 



La Scene est sur le bord de l’Hydaspe , dans le 
Camp de Taxi le. 
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A L E X A N D R E 

LE GRAND, 

TRAGÉDIE. 



ACTE PREMIER. 



SCENE PREMIERE. 

TAXILE, CLÉOF1LE. 



C LÉOFILE. 

C^cor,vous allez combattre unroi, dont la puissance 
Semble forcer le Ciel à prendre sa defense •, 

Sous oui toute l’Asie a vu tomber scs Rcis , 

Et qui tient la Fortune attachée à ses loix. 
Alonfiere, ouvrez les yeux peur conuoître Alexandre : 
Voyez de toutes parts les trônes mis en cendre 
Les peuples asservis , et les Rois enchaînés 
Et prévenez les maux qui les ont entrailles. 

T A X I L E. 

Voulez-vous que, frappé d’une crainte si basse , 

Je présente la tète au joug qui nous menace j 
Et que j’entende dire aux peuples Indiens , 

Que j’ai forge moi-même et leurs fers et les miens, 

U. 
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66 ALEXANDRE, 

Quitterai-Je Porus r Trahirai-je ces Princes 
Que rassemble Je soin d’affranchir nos provinces 1 
Et qui , sans balancer sur un si' noble choix , 
Sauront egalement vivre ou mourir en rois ! 

En voyez-vous un seul, qui , sans rien entreprendre , 
Se laisse terrasser au seul nom d’Alexandre ; 

El le croyant déjà maître de l’Univers , 

.Aille , esclave empresse, lui demander des fers 1 
Eoin de s’épouvanter à l’aspect de sa gloire , • 

31s l’attaqueront même au sein de la victoire ; 

Et vous voulez , ma sœur, que Taxile aujourd’hui. 
Tout prêt à le combattre, implore son appui ! 

C L F O F I L E. 

Aussi n’est-ce qu’à vous que ce Prinoe s’adresse ; 
four votre amitié seule Alexandre s’empresse : ’ 

Quand la foudre s’allume et s’apprête à partir , 
il s’efforce en secret de vous en garantir. 

• T a x i i E. 

pourquoi suis-je le seul que son courroux ménage?. 
De tous ceux que l’Hydaspe oppose à son courage. 
Ai-je mérité seul son indigne pitié ? 

ÎNe peut-il à Porus offrir son amitié ? 

Ali ! sans doute, il lui croit l’ame trop généreuse 
Eour écouter jamais une offre Si honteuse !* r 
Il cherche une vertu qui lui résiste moins ; 

Et peut-être il me croit plus digne de ses soins. 

C L E O F I L E. 

Dites , sans l’accuser de chercher un esclave , 

Que de ses ennemis il vous croit le plus brave; 

{Et qu’en vous arrachant les armes de la main, 

31 se promet du reste un triomphe certain. 

Son choix à votre nom n’imprime peint de taches; 
Son amitié n’est point le partage des lâches : 
Quoiqu’il brûle de voir tout l’univers soumis, 

Du ne voit point d’esclave au rang de ses amis. 



Digitized by Google 




TRAGÉDIE if 

Ah , si son amitié peut, souiller votre gloire , 

Que ne m’épargnez-vous une tache si noire ? 

Vous connoisSez les seins qu’il me rend tous les jours 
11 ne tennit qu’à vous d’en arrêter le cours. 

Vous me voyez ici maîtresse de son ame ; 

Cent messagers secrets m’assurent de S3 flamme : 
Pour venir jusqu’à moi ses soupirs embrasés 
Se font jour à travers de deux camps opposés. 

Au lieu de lé haïr, au lieu de m’y contraindre , 

De mon trop de rigueur je vous ai vu vous plaiml i , 
Vous m’avez engagée à souffrir son amour , 

Et peut-être, monfrere , à l’aimer à mon tour. 

T A X I L E. 

Vouspouvez,sans rougir du pouvoir de vos charmes, . 
Forcer ce grand guerrier à vous rendre les armes. 
Et, sans que votre cœur doive s’eu alarmer. 

Le vainqueur de l’Euphrate a pu vous désarmer. 
Mais l’etat aujourd’hui suivra ma destinée, 

Je tiens avec mon sort sa fortune enchaînée ; 

Et , quoique vos conseils tâchent de me fléchir , 

Je dois demeurer libre afin de l'affranchir. 

Je sais l’mquietude ou ce dessein vous livre ; 
Maiscommevous , ma sœur, j’aimon amour à suivre. 
Les beaux 3 eux d’Axiane , ennemis de la paix,' 
Contre votre Alexandre arment tous leurs attraits : 
Reine de tous les cœurs, elle met tout en armes , 
Peur cette liberté (pie détruisent ses charmes ; 

Elle rougit des fers qu’on apporte en ces lieux , 

Et n’y sauroit souffrir de tyrans que ses 3 eux. 

11 faut servir, ma sœur, sou illustre colere ; 

Jl faut aller. ... " 

C L E O F I L E. 

Ke bien,, perdez-vous pour lui plaire -, 
De ces tyrans si chers suivez l’arrêt fatal , 

■Servez-ics , ou plutôt servez votre rival. 
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St A L E X A N D R E, 

De vos propres lauriers souffrez qu’on le couronne: 
Combattez pour Porus, Axiane l'ordonne: 

Et par de beaux exploits, appuyant sa rigueur. 
Assurez à Porus l’empire de son cœur. 

T A X I L E. 

Ah, ma sœur ! croyez— vous que Porus. . . 

C L E O F I I. E. 

Mais vous-même , 

Doutez-vous en effet qu’Axiane ne l’aime ! 

Quoi, ne voyez-vous pas avec quelle chaleur 
L’ingrate, à vos yeux même, étalé sa valeur ! 
Quelque brave qu’on soit , si nous la voulons croire, 
Ce n’est qu’autour de lui que vole la victoire , 
Vous formeriez sans lui d’inutiles desseins ; 

La liberté de l’Inde est toute entre ses mains. 

Sans lui , déjà nos murs seroient réduits en cendre j 
Lui seul peut arrêter les progrès d’Alexandre ; 

Elle se fait un Dieu de ce-Priuce charmant , 

Et vous doutez encor qu’elle eq. fasse un amant ? 

T A X I L E. 

Je tâchois d’en douter, cruelle Cléofile, 

Hélas ! dans son erreur affermissez Taxile; 
Pourquoi lui peignez-vous cet objet odieux ? 
Àidez-le, bien plutôt , à démentir ses yeux. 
Dites-lui qu’Axiane est une beauté fiere , 

Telle à tous les mortels qu’elle est à votre frere. 
Flattez de quelque espoir.... 

CLEOFILE, 

Espérez, j’v consens ; 
M sis n’espérez plus rien de vos soins impuissans. ' 
Pourquoi dans les combats chercher une conquête , 
Qu’à vous livrer lui-même Alexandre «s’apprête ? 

Ce n’est pas contre lui qu’il la fuit disputer ; 

Porus est l’ennemi qui prétend vous Péter. 

Peur ne vanter que lui, l’injuste Renommée 
Semble oublier les noms du reste de i’anree -, 
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TRAGÉDIE. 6p 

Quoi qu'on fasse, lui seul eu ravit tout l'éclat 
Et comme ses sujets il vous rnene au combat. 

Ah ! si ce nom vous plaît, si vous cherchez à l’être, 
Les Grecs et les Persans vqus enseignent un maître ; 
Vous trouverez cent Rois compagnons de vos fers; 
Porus y viendra même avec tout l’Univers. 

Mais Alexandre enfin ne vous tend point de chaînes , 
Il laisse à votre front ces marques souveraines , 
Qu’un orgueilleux rival ose ici dédaigner. 

Porus vous fait servir, il vous fera regner, 

Au lieu que de Porus vous êtes la victime , 

Vous serez Mais voici ce rival magnanime. 

r A x I L E. 

Ah ! ma sreur, je me trouble ; etmon cœur alarmé, 
En yoyantmon rival , me dit qu’il est aimé. 

C L E O F I L E. 

Le temps vous presse. Adieu. C’està vous de vousren- 
L'esclave de Porus , ou l’ami d’Alexandre. 1 [ dre 



SCENE II. 

PORUS, TAXILE. 

» i » 

9 

PORUS. 

Seigneur, ou je me trompe, eu nos fiers ennemis 
Feront moins rie progrès qu’ils ne s’étoient promis. 
JXos chefs et nos soldats , brulans d’impatience , 
Font lire sur leur front une mile assurance : 

Ils s’animent l’un l’autre , et nos moindres guerriers 
Se promettent déjà des moissons de lauriers. 

J’ai vu de rang en rang cette ardeur répandue , 

Far des cris généreux éclater à ma vue : 

1 1s seplaignent,qu’aulieud ’eprouverleur grand cœur, 
JL'oisiveté diuu camp consume leur vigueur. 
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70 ALEXANDRE, 

Laisserons-nous languir tant d'illustres côurages ? 
Notre ennemi , Seigneur , cherche ses avantages: 

II se sent faible encore , et, pour nous retenir, 
Ephestion demande à nous entretenir ; 

Et par de vains discours. . . . 

x A x 1 l E. 

Seigneur, il faut l’entendre: 
Nous ignorons encor ce que veut Alexandre , 
Peut-être est-ce la paix qu’il nous veut présenter. 

p o r u s. 

Xa paix ! Ah, de sa main pourriez-vous l’accepter! 
Hêquoünous l’aurons vu, partant d’horribles guerres, 
Troubler le calme heureux dont jouissoient nos terres > 
Et le fer à la main entrer dans nos Etats. 

Pour attaquer des rois qui ne l’offénsoient pas !' 

Nous l'aurons vu piller des provinces entières , 

.Du sang de nos sujets faire enfler nos rivières ; 

Et quand le ciel s’apprête à nous l’abandonner, 
J’attendrai qu’un tjran daigne me pardonner! 

T A x 1 L E. 

Ne dites point, Seigneur , que le ciel l’abandonne ? 
D’un-soin toujours égal sa faveur l’environne. 

Un roi , qui fait trembler tant d’Etats sous ses lois. 
N’est pas un ennemi que méprisent les rois. 

P O R U S. 

Eoin de le mépriser, j’admire son couvage , 

Je rends à sa valeur un légitime hommage. 

Mais.je veux, à mon tour, mériter les tributs 
Que je me sens forcé de rendre à ses vertus. 

Oui, je consens qu’au ciel on cleve Alexandre: 
Niais, si je puis , Seigneur , je l’en ferai descendre « 
Et j’irai l’attaquer jusque sur les autels 
Çhie lui dresse, en tremblant, le reste des mortels. 
C'est ainsi qu’Alexandre estima tous ces princes , ' 
Dont sa valeur pourtant a conquis les provinces , 

Si son cœur dans l’Asie eût montre quelque effioi , 
Darius > énamourant , l’auroit-il vu son roi : 



Digitized by Google 




TRAC t D I E. 



n 

T A X I L E. 

Seigneur, si Darius avoit su se connoître , 

11 regneroit encore où régné un autre maître. 
Cependant cet orgueil, qui causa son trépas, 

Avoit un fondement que vos mépris n’ont pas. 

La valeur d’Alexandre à peine étoit connue ; 

Ce foudre étoit encore enfermé dans la nue. 

Dans un calme profond Darius endormi , 

Ignoroit jusqu’au nom d’un si foible ennemi : 

11 le connut bientôt - , et son ame etonnee 
De tout ce grand pouvoir se vit abandonnée: 

Il se vit terrasse d’un bras victorieux ; 

Et la foudre en tombant lui lit ouvrir les yeux. 

p o R u s. , 

Mais encore à quel prix croyez-vous qu’Alexandre 
Mette l’indigne paix dont il veut vous surprendre ? 
Demandez-le , Seigneur, à cent peuples divers, 

Que cette paix trompeuse a jeté dans les fers. 

Non , ne nous flattons point : sa douceur nous outrage: 
Toujours son amitié traîne un long esclavage. 

En vain on pretendroit n’obéir qu’à demi ; 

Si l’on n’est son esclave , on est son ennemi. 

T A X 1 L E. 

Seigneur , sans se montrer lâche ni téméraire , 

Par quelque vain hommage on peut le satisfaire. 
Flattons par des respects ce prince ambitieux, 

Que son bouillant orgueil appelle en d’autres lieux. 
C’est un torrent qui passe, et dont la violence 
Sur tout ce qui l’arrête exerce sa puissance ; 

Qui grossi du debri de cent peuples divers , ' 

Veut du bruit de son cours remplir tout iTnivers. 
Que sert de l'irriter par un orgueil sauvage ? 

D’un favorable accueil honorons son passage; 

Et lui cédant des droits que nous reprendrons bien ; 
Rendoas-lui des devoirs qui ne nous coûtent rien. 
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Va ALEXANDRE, 

P O R US. 

Quinenouscoètent rien, seigneur ? L’osez-vous croire? 
Compterai-je pour rien la perte de ma gloire? 

Votre empire et le mien seroient t«op achetés , 

S’ils coùtoient à Porus les moindres lâchetés. 
Mais,croye7-vousqu’unprince,eni!e de tant d’audace, % 
De son passage ici ne laissât point de trace ? 

Combien de rois , brisés à ce funeste écueil , 

Ke régnent plus qu’autant qu’il plaît à son orgueil ? 
Nos couronnes d’abord devenant ses conquêtes , 

Tant que nous régnerions flotteroient sur nos têtes; 
Et nos sceptres en proie à ses moindres dédains , 
Dès qu’il auroit parlé, tomberoient de nos mains, 
JNe dites point qu’il court de province en province î 
Jamais de*ses liens il ne dégage un prince; 

Et pour mieux asservir les peuples sous ses lois , 
Souvent dans la poussiers il leur cherche des rois. ' 
JMais ces indignes soins touchent peu mon courage y 
Votre seul intérêt m’inspire ce langage; 

Porus n’a point de part dans tout cet entretien: 

Et quand la gloire parle, il n’ecouteplus rien. 

t A x r L F.. ' 

J’écoute , comme vous, ce que l’honneur m’inspire^ 
Seigneur; mais il m’engage à sauver mon empire» 
PORUS. 

Si vous voulez sauver l’un ou l’autre aujourd’hui. 
Prévenons Alexandre, et marchons contre lui. 

T A X I L E. 

L’audace et le mépris sont d’infideles guides 1 
PORUS 

La honte suis de près les courages timides 

X A X I L E. 

Le peuple aime les rois qui savent l’épargner. 
PORUS. 

II estime encor plus ceux qui savent régner. 

X A X I L E. 

Ses conseils ne plajjront qu’à des âmes hautaines-. 
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TRAGÉDIE. 

P O R U S. 

Ils plairont à des rois , et peut-être à des reines. 

T A X I L E. 

La reine , à vous ouir , n’a des yeux que pour vous, 
p o r u s. 

Un esclàve est pour elle un objet de courroux. 

T A X I L E. 

Mais croyez-vous, seigneur, que l’amour vous ordonne 
D'exposer avec vous son peuple et sa personne ? 
Non , non , sans vous dater , avouez qu’en ce jour 
Vous suivez votre haine et non pas votre amour, 
p o R u s. 

Hé bien , je l’avouerai que ma juste colere 
Aime la guerre autant que la paix vous est cliere. 
J’avouerai que , brûlant d’une noble chaleur , 

Je vais , contre Alexandre > éprouver ma valeur. 
Du bruit de ses exploits mcn ame importunée , 

• Attend depuis long-tems cette heureuse journée. 
Avant qu’il me cherchât , un orgueil inquiet 
M’avoit déjà rendu son ennemi secret. 

Dans le noble transport de cette jalousie » 

Je le trouvois trop lent à traverser l’Asie. 

Je l’attirois ici par des vœux si puissans , 

Que je portois envie au bonheur des Persans ; 

Et maintenant encor , s’il trompoit mon courage , 
Pour sortir de ces lieux s'il cherchoit un passage , 
Vous me verriez moi-même , armé pour l’arrêter , 
Lui refuser la paix qu’il nous veut présenter. 

T A X I L E. 

Oui , sans doute , une ardeur si haute et si constante 
Vous promet dans l’histoire une place éclatante ; 
Et , sous ce grand dessein, dussiez-vous succomber, 
Au moins c’est avec bruit qu’on vous verra tomber. 
La reine vient. Adieu. Vantez-lui votre zele , 
Découvrez cet orgueil qui vous rend digne d’elle. 
Pour moi , je troublerois un si noble entretien ; 

Et vos eœurs rougiïoiqut des foiblesses du oùea. 
Toaie I. (3) * 
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ALEXANDRE, 



'”1 



SÇ/ENE III. 

P O R ü S , A X I A N E. 



A X I A N E. 

u o i, Taxile me fuit ? quelle cause inconnue,., 
p o R u s. 

31 fait bien de cacher sa honte à votre vue : 

Et puisqu’il n’cse plus s’exposer aux hasards , 

De quel front pourroit-il soutenir vos regards ? 

Mais laissons-le , madame-, et puisqu’il veut se rendre, 
Qu ’il aille avec sa sœur adorer Alexandre. 

Ile tirons-nous d’un camp où , l’encens à la main > » 
Ee lidele Taxile attend son souverain. 

A X I A N E. 

Mais , seigneur, que dit-il ? 

P o il u s. 

, Il en fait trop par oî lare : 

Cet esclave déjà m’ose vanter son maître ; 

Il veut que je le serve 

A X I A N E 

Ah l sans vous emporter , 
Souffrez que mes efforts tâchent de l’arrêter. 

Ses soupirs , maigre moi , m'assurent qu'il m’adore i 
Quoiqu’il en soit , souffrez que je lui parle encore.; 
Et ne le forçons point par ce cruel mépris , 
D’acheter un dessein qu’il peut n’avoir pas pris, 
p o R u s. 

Hé quoi , vous en doutez : et votre ame s’assure 
Sur la foi d’un amant infidèle et parjure , 

Qui veut à son tyran vous livrer aujourd’hui , 

Et croit , en vous donnant , vous obtenir de lui ? 
Hé bien , aidez-le donc à vous trahir vous-même : 
li vous peut arracher à mon amour extrême i 
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Mais il ne peut m'ôter , par ses efforts jaloux , 

La gloire de combattre et de mourir pour vous. 

A X 1 A N E. 

Et vous croyez qu’après une telle insolence , 

Mon amitié , seigneur , seroit sa récompense ? 

Vous croyez que mon cœur , s’engageant sous sa loi , 
Je souscrirois au don qu'on lui feroit de moi ? <■ 

Pouvez-vous , sans rougir, m’accuser d’un tel çrime. 
Ai-je fait, pour ce prince , éclater tant d’estime ? 
Entre Taxile et vous , s’il faîloit prononcer , 
Seigneur , le croyez-vous qu'on me vit balancer ? 
Sais-je pas que Taxile est une ame incertaine ; 
Que 1’ amour le retient quand la crainte l’entraîne? 
Sais-je pas que , sans moi , sa timide valeur 
Succomberoit bientôt aux ruses de sa sœur ? 

Vous savez qu’Alexandre en fit sa prisonnière , 

Et qu’ennn cette sœur retourna vers son firere ; 
Mais je connus bientôt qu’elle avoit entrepris 
De l’arrêter au piege où son cœur etoit pris. , 

p o R u s. 

Et vous pouvez. encor demeurer auprès d'elle? 
Que n’abandonnez-vous cette sœur criminelle ? 
Pourquoi , par tant de soins , voulez-vous eparguer 
Un prince 

a x î a N E. ' ' 

C’est pour vous que je le veux gagner. 
Vo\is yerrai-îe accable du soin de nos provinces , 
Attaquer seul un roi, vainqueur de tant de princes ? 
Je vous veux dans Taxile offrir un défenseur , 
Qui combatte Alexandre en dépit de sa sœur. 

Que n’avez-vous pour moi cette ardeur empressée ! 
Mais d’un soin si commun votre ame est peu blessée : 
Pourvu que ce grand cœur périsse noblement > 

Ce qui suivra sa mort le touche foiblement. 

Vous me voulez livrer sans secours , sans asile , 
Au courroux d’Alexandre , à l’amour de Taxile -, 
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7 6 ALEXANDRE, 

Qui me traitant bientôt en superbe vainqueur* 
Pour prix de votre mort demandera mon cœur. 

Hé bien , seigneur , allez , contentez votre envie 5 
Combattez , oubliez le soin de votre vie ; 

Oubliez que le ciel , favorable à vos vœux , 

Vous préparoit peut-être un sort assez heureux. 
Peut-être qu’à son tour , Axiane charmée , 

Alloit.... Mais non , seigneur , courez vers votrearinée. 
Un si long entretien vous seroit ennuyeux , 

Et c’est vous retenir trop long-tems en ces lieux, 
p o r u s. 

Ah ! madame , arrêtez , et connoissez ma flamme \ 
Ordonnez de mes jours , disposez de mon ame. 

La gloire y peut beaucoup , je ne m’en cache pas;. 
Mais que n’y peuvent point tant de divins appas l 
Je ne vous dirai point que pour vaincre Alexandre 
Vos soldats et lès miens alloieni tout entreprendre j 
Que c’étoit pour Porus un bonheur sans égal , 

De triompher tout seul aux yeux de son rival , 

Je ne vous dis plus rien. Parlez en souveraine 
Mon cœur met à vos pieds et sa gloire et sa haine. 

AXIANE. 

Ne craignez rien \ ce cœur qui veut bien m’obéir» 
N’est pas entre Mes mains qui le puissent trahir. . 
Non , je ne prétends pas , jalouse de sa gloire , 
Arrêter un héros qui court à la victoire. 

Contre un fier ennemis précipitez vos pas -, 

Mais de vos alliés ne vous séparez pas ! 
Ménagez-les , seigneur , et d’une ame tranquille. 
Laissez agir mes soins sur l'esprit de Taxile : 
Montrez en sa faveur des sentimens plus doux ; 

Je le vais engager à combattre pour vous. 

PORUS... 

Hé bien , madame , allez j’y consens arec joie. 
Voyons Ephestion , puisqu'il faut qu'on le voie:. 
Mais sans perdre l’espoir de le suivre de près , 
t’attends Ephestion et le combat après. 

Fin du premier Acte. 
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ACTE IL 

) 

SCENE PREMIERE. 

CLÉOFILE, ÉPHESTION. 

< 

* ÉPHESTION. 

O Ui) tandis que vos rois délibèrent ensemble» 
Et que tout se prépare au conseil qui s’assemble , 
Madame , permettez que je vous parle aussi 
Des sécrétés raisons qui ra’amenent ici. 

Fidele confident du beau feu de mon maître , 
Souffrez que jel’explique auxyeuxqui lefontnaître» 
Et que pour ce héros , j’ose vous demander 
Ee repos qu'à vos rois il veut bien accorder. 
Après tant de soupirs , que faut-il qu'il espere ? 
Attendez-vous encore après l’aveu d’un frere ? 
"Voulez-vous que son cœur , incertain et confus » 
Ne se donne jamais sans craindre vos refus ? 
Faut-il mettre à vos pieds le reste de la terre? 
Faut-il donner la paix ? Faut-il faire la guerre ? 
Prononcez. Alexandre est tout prêt d’y courir , 
Ou pour vous mériter , ou pour vous conquérir. 

CLÉOFILE. 

Puis-je croire qu’un prince , au comble de la gloire , 
De mes foibles attraits garde encor la mémoire i 
Que traînant après lui la victoire et l'effroi , 

Il se puisse abaisser à soupirer pour moi ? 

Des captifs comme lui brisent bientôt leur chaîne j 
A de plus hauts desseins la gloire les entraîné^ 
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7* ALEXANDRE, 

Et l’amour dans leurs cœurs ,' in terrompu , troublé, 
Sous le faix des lauriers est bientôt accablé. 

Tandis que ce héros me tint sa prisonnière , 

J’ai pu toucher son cœur d’une atteinte légère ; 
Mais je pense , seigneur , qu’en rompant mesliens, 
Alexandre, à son tour , brisa bientôt les siens. 

É P H E S T I O N. 

Ah ! si vous l’aviez vu brûlant d’impatience , 
Compter les tristes jours d'une si longue absence , 
Vous sauriez que l’amour précipitant ses pas , 

11 ne cher choit nue vous en courant aux combats. 

A » 

C’estpourvous qu’onl’a vu, vainqueur de tant de prin- 
D’un cours impétueux traverser vos provinces, [ces. 
Et briser , en passant, sous l’effort de ses coups , 
Tout ce qui l’empêchoit de s’approcher de vous. 

On voit en même champ vos drapeaux et les nôtres 
De ses retranchemens il découvre les vôtres ; 

Mais , après tant d’exploits , ce timide vainqueur 
Craint qu’il ne soit encor bien loin de votre cœur. 
Que lui sert de courir de contrée en contrée, 

S’il faut que de ce cœur vous lui fermiez l’entrée ? 
Si , pour ne point répondre à ses sincères vœux, 
Vous cherchez chaque jour à douter de ses feux ? 
Si votre esprit armé de mille défiances 

C i. É o F i I, E. 

i 

Hélas , de tels soupçons sont de foibles défenses! 
Et nos cœurs , se formant mille soins superflus, 
Doutent toujours du bien qu’ils souhaitent le plus. 
Oui , puisque ce héros veut que j’ouvre mon ame, 
J’écoute avec plaisir le récit de sa flamme -, 

Je craignc-is que le teins n’en eût borné le cours; 

Je souhaite qu’il m’aime , et qu’il m’aime toujours. 
Je dis plus : Quand sort bras força notre frontière. 
Et dans les murs d’Onphis m’arrêta prisonnière , 
Mon cœur , qui le voyoit maître de l'univers , 

Sc consoloit déjà de languir dans ses fers. 
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TRAGÉDIE. 

Et loin tîe murmurer contre un destin si rude , 

Il s’en lit , je l’avoue , une douce habitude ; 

Et de sa liberté perdant le souvenir , 

Même en la demandant , craignoit de l’obtenir. 
Jugea si son retour me doit combler de joie ; 

Mais , tout couvert de sang , veut-il que je le voie ? 
Est-ce comme ennemi qu’il se vient présenter ? 

Et ne me cherche-t-il que pour me tourmenter ? 

ÈFHESTION. 

, t 

Non , madame , vaincu du pouvoir dfe vos charmes» 
Il suspend aujourd’hui la terreur de ses armes i 
J1 présente la paix à des rois aveuglés , 

Et retire la main qui les eût accables. 

Il craint que la victoire , à ses vœux trop facile , 

Ne conduise ses coups dans le sein de Taxile. 

Soi* courage , sensible à vos justes douleurs , 

Ne veut pciut de lauriers arrosés de vos pleurs. 
Favorisez les soins où son amour l’engage ; 
Exemptez sa valeur d’ùn si triste avantage , 

Et disposez des rois , qu’épargne son courroux, 

A recevoir un bien qu’ils ne doivent qu’à vous. 

CLÉOFIEE. 

N’en doutez point , seigneur, mon ame inquiétée , 
D'une crainte si juste est sans cesse agitée ; 

Je tremble pour mon frere, et crains que son trépas, 
D'un ennemi si cher n'ensanglante le bras. 

Mais en vain je m’oppose à l’ardeur qui l’enflamme, 
Axiane et Poius tyrannisent son ame ; 

I,es charmes d’une reine , et l’exemple d'un roi , 
Des que je veux parler , s’élèvent contre moi. 

Que n’ai-je pointa craindre en ce désordre extrême? 
Je crains pour lui, je crains pour Alexandre même- 
Je sais qu’en l'attaquant, cent rois se sont perdus. 
Je sais tous ses exploits , mais je connois Porus. 

Nos peuples qu’on a vu'triomphans à sa suite , 
Repousser les efforts du Persan et du Scythe , 
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J© ALEXANDRE, 

Et tout fiers des lauriers dont il les a chargés , 
Vaincront à son exemple , ou périront vengés. 

Et je crains 

\ 

ÉPHESTION. 

Ah ! quittez une crainte si vaine ; 
Laissez courir Porus où son malheur l’entraîne : 

Que l'Inde en sa faveur arme tous ses états j 
Et que le seul Taxile en détourne ses pas. 

Mais les vcici. 

CLBOFILE. 

Seigneur , achevez votre ouvrage j 
Par vos sages conseils dissipez cet orage ; 

Ou , s'il faut qu’il éclate , au moins souvenez-vous 
De le faire tomber sur d’autres que sur nous. 

SCENE I L 

PORUS, TAXILE, ÉPHESTION. 

ÉPHESTION. 

jÂl TANT que le combat qui menace vos têtes , 
Mette tous vos Etats au rang de nos conquêtes , 
Alexandre veut bien différer ses exploits, 

Et vous offrir la paix pour la demiere fois. 

Vos peuples , prévenus de l’espoir qui vous flatte", 
Prétend, ient arrêter le vainqueur de l’Euphrate ; 

M; iis l’Hydaspe , malgré tant d’escadrons epars , 
Voit enfui sur ses bords flotter nos étendards. 

Vous les verriez plantés jusque sur vos tranchées > 
Et de sang et de morts vos campagnes jonchées , 

Si ce héros , couvert de tant d’auties lauriers , 

N’eût lui-même arrêté l’ardeur de nos guerriers. 

11 ne vient point ici souillé du sang des princes , 
D'un triomphe barbare effrayer vos provinces , 
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JEt cherchant à briller d'une triste splendeur , 

Sur le tcmbeatt des rois élever sa grandeur. 

Mais vous-mêmestrompés d’un vain espoir de gloire, 
N’allez point dans ses bras irriter la victoire ; 

Et lorsque son courroux demeure suspendu , 
Princes, contentez-vous de l'avoir attendu. 

Ne différez point tant à lui rendre l’hommage 
Que vos cœurs , malgré vous, rendent à son courage; 
Et recevant l’appui que vous offre son bras , 

D’un si grand défenseur honorez vos Etats. 

Voilà ce qu’un grandroiveutbienvous faire entendre, 
Prêt à quitter le fer et prêt à le reprendre : 

Vous savez son dessein. Choisissez aujourd’hui , 

Si vous voulez tout perdre, ou tout tenir de lui. 

T A X I L E. 

Seigneur ne croyez point qu’une fierté barbare 
Nous fasse méconnoître une vertu si rare ; 

Et que dans leur orgueil nos peuples affermis 
Prétendent , malgré vous , être vos ennemis. 

Nous rendons ce qu’on doit aux illustres exemples ; 
Vous adorez des Dieux qui nous doivent leurs temples. 
Des héros, qui chez vous passoient pour des mortels , 
En venant parmi nous ont trouvé des autels. 

Mais en vain l’on prétend chez des peuples si braves, 
Au lieu d’adorateurs, se faire des esclaves. 
Croyez-moi , quelqu'cclat qui les puisse toucher , 
Ils refusent l’encens qu’on leur veut arracher. 

Assez d'autres Etats , devenus vos conquêtes , 

De leurs rois ,* sous le joug , ont vu plos'er les têtes. 
Après tous ces Etats qu’Alexandre a soumis , 

N’est-il pastems, seigneur, qu’il cherche des amis ? 
„ Toutce peuplecaptifquitrembleaunomd’unmaître. 
Soutient mal un pouvoir qui ne fait que de naître. 
Ils ont pour s’affranchir , les yeux toujours ouverts; 
Votre empire n’est plein que d'ennemis couverts. 
Ils pleurent en secret leurs rois sans diadèmes. 

Vos fers trop étendus se relâchent d'eux-mêmes ; 

e. 
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Et déjà dans leur cœur les Scythes mutinés 
Vont sortir de la chaîne où vous nou$ destinés. 
Essayez , ert prenant notre amitié pour gage , 

Ce que peut une foi qu’aucun serment n’engage ; 
Laissez un peuple au moins qui 'puisse quelquefois 
Applaudir, sans contrainte , au bruit de vosexploits. 
Je reçois à ce prix l’amitié d’Alexandre ; 

Et je l’attends déjà , comme un roi doit attendre 
En héros dont la gloire accompagne les pas , 

Qui peut tout sur mon cœur, et lien sur mes Etats. 

p o r us. 

Jecroyois,quandl’Hydaspe assemblant sesprovinces. 
Au secours de ses bords fit \cler tous ses princes , 
Qu’il n’avoit avec moi , dans des desseins si grands , 
Engagé que des rois ennemis des tyrans. 

Mais puisqu’un roi , flattant la mainqui nous menace. 
Parmi ses allies brigue une indigne place , 

C’est à moi de répondre aux vœux de mon pays , 

Et de parler pour ceux que Taxile a trahis. 

Que vient chercher ici le roi qui vous envoie ? 

Quel est ce grand secours que son brasnousoctroie î 
De quel front ose-t-il prendre sous son appui , 

Des peuples qui n’ont point d'autre ennemi que lui ? 
Avant que sa fureur ravageât tout le monde , 

L’Inde se reposoit dans une paix profonde ; 

Et si quelques voisins en troubloient les douceurs. 
Il portoit dans son sein d’assez bons défenseurs. 
Pourquoi nous attaquer ? Par quelle barbarie 
A-t-on de votre maître excité la furie ? 

Vit-on jamais chez lui nos peuples en courroux , 
Désoler un pays inconnu parmi nous ? 

Faut-il que tant d’Etats , de deserts , de rivières , 
Soient entre nous et lui d'impuissantes barrières , 
Et ne sauroit-on vivre au bout de l’univers , 

Sans connoître son nom et le poids de ses fers ? 
Quelle étrange valeur qui, ne cherchant qu’à nuire. 
Embrase tout sitôt qu’elle commence à luire j 
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Qui n’a: que son orgueil pcnr réglé et pour raison; 
Qui veut que l’univers ne soit qu’une prison ? 

Et que , maître absolu de tous tant quenous sommes , 
Ses esclaves en nombre égalent tous les hommes ! 
Plus d'Etats , plus de rois. Ses sacrilèges mains 
Dessous un. même joug rangent tous les humains. 
Dans son avirle orgueil je sais qu’il nous dévoré. 

De tant de souverains nous seuls régnons encore. 
Mais j que dis-je , nous seuls ? 11 ne reste que moi 7 
Où l’on découvre encor les vestiges d’irfi roi, 

Mais c’est pour mon courage une illustre matière : 
Je vois d’un œil content trembler la terre entière , 
Afin que par moi seul les mortels secourus , 

S’ils sont libres , le soient delà main de Porus ; 

Et qu’on dise par-tout , dans une paix profonde, 

« Alexandre vainqueur eût dompté fout le monde; 
» Mais un roi l’sttendoit au bout de l'univers , 

» Par qui le monde entier îtvy briser ses fers.» 

F, P H F. S T I O N. 

Votre projet du moins nousmarque un grand courage; 
Mais seigneur, c’est bien tard s’opposer a l’orage. 

Si le monde penchant n’a plus que cet appui , 

Je le plains , et vous plains vous-mtme autant que lui.> 
Je ne vous retiens point. Marchez centremon maître: 
Je voudrois seulement qu’onvous i’eùtfait connoître ; 
Et que la renommée eût voulu par pïlie , 

De ses exploits au moins vous compter la moitié ; 
Vous verriez. . . 

PORUS. 

Que remis-jc , et nue pourrois-je app’ endre? 
Qui m’abaisse si for»- au-dessous d’Alexandre ; 
Sercit-ce s.ms effort les Persans subjugues, 

Et vos bras tant de fois de meurtres fatigués j- 
Qu elle gloire en effet d’accabler la faiblesse 
D’un rci déià vaincu par sa propre rnolîe«se ; 

IV» in peuple sans vigueur et presque inanimé^ 

Qui gcxuissoit scus l'or dont il etoit arme ; 
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Et qui , tombant en foule , au lieu de se défendre , 
N'opposoitque des morts au grand’cœurd'Alexandre ï 
Les autres , éblouis de ses moindres exploits , 

Sont venus à genoux lui demander des loix ; 

Et leur crainte écoutant je ne sais quels oracles , 
Ils n’ont pas cru qu'unDieupûttrouver des obstacles. 
Mais nous qui d'un autre œil jugeons des conquérans, 
i Nous savons que les Dieux ne sont pas des tyrans 5 
Et de quelque façon qu’un esclave le nomme , 

Le Mis de Jupiter passe ici pour un homme. 

Nous n’allons point de fleurs parfumer son chemin ; 
il nous trouve par-tout les armes à la main: 

11 voit à chaque pas arrêter ses conquêtes ; 

Un seul rocher ici lui eoûte plus de têtes , 

Plu s de soins, plûs d’assauts, et presque plus de teins , 
Que n’en coûte à son bras l’empire des Persans. 
Ennemis du repos qui perdit ces infâmes , 

L’or qui naît sousnos pas ne corrompt pointnos âmes. 
La gloire est le seul bien qui nous puisse tenter , 

Et le seul que mon cœur cherche à lui disputer, 
C’eçt-elle. . . . 

ÉFHESTION,ense levant. 

Et c’est aussi ce que cherche Alexandre *, 

A de moindres objets son cœur ne peut descendre: 
C’est ce qui l’arrachant du sein de ses Etats , 

Au trône de Cyrus lui fit porter ses pas ; 

Et du plus ferme empire ébranlant les colonnes. 
Attaquer , conquérir , et donner les couronnes. 

Et puisque votre orgueil ose lui disputer 
La gloire du pardon qu’il vous fait présenter , 

Vos x eux , dès aujourd’hui , témoins de sa victoire. 
Verront de quelle ardeur il combat pour la gloire j 
Bientôt le fer en main vous le verrez marcher. 

p o R ÏJ s. 

Allez donc je l'attends , ou je vais le chercher. 
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SCENE III. 

i 

P O R US, TAXILE, 



T A X I L E. 

C^uoi, vous voulez, au gré devotre impatience?...! 
p o R u s. 

Non , je ne prétends point troubler votre alliance : 
Ephestion , aigri seulement contre moi , 

De vos soumissions rendra compte à son roi. 

Les troupes d’Axiane à me suivre engagées , 
Attendent le combat sous mes drapeaux rangées ; 
De son trône et du mien je soutiendrai l'éclat ; 

Et vous serez , seigneur , le juge du combat : 

A moins que votre cœur , animé d'un beau zele , 

De vos nouveaux amis n'embrasse la querelle. 



SCENE IV. 

AXIANE, PORUS, TAXILE. 

s 

■m • * 

A X I A N E à Taxile. 

Ah , que dit-on de vous, seigneur ! Nos ennemis 
Se vantent que Taxile est à moitié soumis*, 

Qu’il ne marchera point contre un roi qu'il respecte. 

Taxile. 

La foi d’un ennemi doit être un peu suspecte , .. 
Madame *, avec le tems ils me connoîtront mieux, 

A X t A » E. 

Démentez donc , seigneur , ce bruit injurieux ; 
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De ceux nui l'ont semé confondez l'insolence. 

Allez , comme Porus , les forcer au silence •, 

Et leur faire sentir , par un juste courroux , 

Qu'ils n’cnt point d’ennemis plus funestes que vous. 

T A X I L E. 

Madame , je m’en vais dispeser mon armée. 
Ecoutez moins ce bruit qui vous tient alarmée ; 
Porus fait son devoir , et je ferai le mien. 



SCENE V. 

AXIANE, PORUS. 



A X I A N E. 

FTT F sembre froideur ne m’en ditpourtant rien , 
Lâche : et ce n’est point là , pour me le faire croire y <■ 
La démarche d’un roi qui court à la victoire. 

11 n’en faut plus douter , et nous sommes trahis. 

U immole à sa sœur sa gloire et son pavs. 

Et sa haine , seigneur., qui cherche a vous abattre , 
Attend, pour éclater , que vous alliez combattre. 

.PORUS. 

Madame , en le perdant, je perds un foible appui ; 

Je le cunnoisstfis trop pour m’assurer sur lui. 

Mes yeux , sans se troubler, ont vusou inconstance ; 

Je craignois beaucoup plus sa molle résistance. 

Un traître ,en nous quittant ,pouç complaire as? sœur. 
Nous affaiblit bien moins qu’un lâche défenseur. 

a x r a n e. 

Et cependant, seigneur, qtdall eus entreprendre ? 
Vous marchez sans confpterlcs farces d’Alexandre ; 

Et courant, presque seul, au devant de leurs coups. 
Contre tant d'ennemis vous n’opposez que ycus- 
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TRAGÉDIE. % 7 

P O R U S. 

Eh quoi , voudriez-vous qu’à l’exemple d’un traître. 
Ma frayeur conspirât à vous donner un maître ? 
Que Porus dans un camp se laissant arrêter, 
Refusât le combat qu'il vient de présenter ? 
Non,non,je n’en crois rien. Je conncis mieux, madame. 
Le beau feu que la gloire allume dans votre ame. 
C’est vous, je ni en souviens, dont les puissans appas 
Excitoient tous nos rois, les traînoient aux combats; 
Et de qui la iierte refusant de se rendre, 

Ne vouloitpour amant qu’un vainqueur d'Alexandre. 
Il faut vaincre , et j'y cours; bien moins pour éviter 
Le titre de captif , que pour le mériter. 

Oui, madame j je vais, dans l’ardeur qui m’entraîne, 
Victorieux ou mort , mériter votre chaîne ; 

Et puisque mes soupirs s’expliquoient vainement 
A ce cœur que la gloire occupe seulement , 

Je m’en vais , par l'éclat qu’une victoire donne , 
Attacher de si près la gloire à ma personne , 

Que je pourrai , peut-être amener votre cœur, 

De l’amour de la gloire à l’amour du vainqueur. 

A X I ANE. 

Hé bien , seigneur , allez. Taxile aura peut-être 
Des sujets dans soncampplus braves que leur maître, 
Je vais les exciter par un dernier effort. 

* , Après , dans votre camp , j’attendrai votre sort , 

Ne vous informez point de l’état de mon ame : 
Triomphez et vivez. 

PORUS.. 

Qu’attendez-vous , madame ? 
Pourquoi , dès ce moment , ne puis-je pas s’avoir 
Si mes tristes soupirs ont pu vous émouvoir ? 
Voulez-vous , car le sort , adorable Axiane , 

Ane yous plus revoir peut-être me condamne ; 
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88 ALEXANDRE,* 

Voulez-vous qu'en mourant un prince infortuné 
Ignore à quelle gloire il étoit destiné ? 

Parlez. ^ 

A X I A N E. 

Que vous dirai-je ? 

p o R u s. 

î Ah , divine princesse, 

Si vous sentiez pour moi quelque heureuse foiblesse, 
Ce cœur qui me promet tant d’estime en ce jour , 
'Me pourroit bien encor promettre un peu d'amour ? 
Contre tant de soupirs peut-il bien se défendre ? 
Peut-il ?... 

a x I A N E. 

Allez , seigneur , marchez contre Alexandre . 
La victoire est à vous , si ce fameux vainqueur 
Ne se défend pas mieux contre vous que mon cœur. 



Fin du second act*. 
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C^uoi, madame, ences lieux on me tient renfermée * 
Je ne puis au combat voir marcher mon armée ! 

Et commençant par moi sa noire trahison , 

Taxile de son camp me fait une prison! 

C’est donc, là cette ardeur qu’il me faisoit paroître ! 
Cet humble adorateur se déclàre mon maître ! 

Et déjà son amour , lassé de ma rigueur , 

Captive ma personne au défaut de mon cœur ! 

C L É O F I L E. 

Expliquez mieux les soins et les justes alarmes 

D’un roi qui , pour vainqueur ne connoît que vos char- 

Et regardez, madame , avec plus de bonté [mes! 

L'ardeur qui l’intéresse à votre sûreté. » 

Tandis qu’autour de nous deux puissantes armées, 

D’une égale chaleur au combat animées , 

De leur fureur par-tout font voler les éclats , 

De quel autre .coté conduiriez-vous vos pas ? 

Où pourriez-vous ailleurs éviter la tempête ? 

Un plein calme en ces lieux assure votre tête j 

Tout est tranquille. .... 

. ; 

A X I A N E. 

Et c'est cette tranquillité 
Dont je ne puis souffrir l’indig ve sûreté. 
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ALEXANDRE, 

Qu oi , lorsque mes sujet s , mourant: dans une plaine 
Sur les pas de Porus combattent pour leur reine ■, 
Qu'au prix de tout leur sang ils signalent leur foi , 
Que 1s cri des mourans vient presque jusqu'à moi, 
Oi> me parle de paix , et le camp de Taxiîe , 
Garde , dans ce désordre , une assiette tranquille ! 
Ou flatte ma douleur d'un calme injurieux ! 

Sur des objets de joie on arrête mes 3 eux ! 

CLÉOFILE. 

Madame , roulez-vous que l’amour de mon frere 
Abandonne aux périls une tête si chere ? 

Il sait trop les hasards . . . 

A X I A N E. 

Et pour m’en détoumei; , 
Ce ge'néreux amant me fait emprisonner ! 

Et tandis que pour moi son rival se hasarde, 

Sa paisible valeur me sert ici de garde ! 

CLÉOFILE. 

Que Porus est heureux ! Le moindre éloignement 
A votre impatience est un cruel tourment *, 

,£t si l’on vous croyoit,, le soin qui vous travaille 
Vous le feroit chercher jusqu'au champ de bataille. 

A X I A N E. 

.Te ferois plus , madame : tin mouvement si beau 
Me le feroit chercher jusque dans le tombeau, 
Perdre tous mes Etats , et voir d'un œil tranquille 
Alexandre en pajer le cœur de Cleoiile. , 

, t 

CLEOFILE. 

Si vous cherchez Porus , pourquoi m’abandonner? 
Alexandre en ces lieux pourra le ramener. 
Permettez que , veillant au soin de votre tête , 

A cet heureux 3iuant l’on garde sa conquête. 
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TRAGÉDIE. 9 \ 

A X I A N E. 

Yous triomphez , madame , et déjà votre eoeur 
Vole vers Alexandre , et le nomme vainqueur. 

Mais sur la seule foi d’un amour qui vous flatte , 
Peut-être , avant le tems , ce grand orgueil éclate. 
Vous poussez un peu loin vos vœux précipités *, 

Et vous croyez trop tôt ce que vous souhaitez. 

Oui , oui ... 

CI.É O F I L E. 

\ 

Mon frere vient > etnous allons apprendre 
Qui de nous deux , madame , aura pu se méprendre. 

A X I A N E 

Ah ! je n’en doute plus 3 et ce front satisfait 
“Dit assez à mes yeux que Porus est défait. 

SCENE II.* 

T A X I L E , A XI A NE, CLÉOFILE. 

r 

» 

X A X I L E. 

JYxadà m E j si Porus , avec moins de colere , 
Eût suivi les conseils d’une amitié sincere , 

11 ra’auroit , en effet , épargné la douleur 
De vous venir moi-même annoncer son malheur. 

A X I A N E. 

Quoi ! Porus .... 

T A X I L E. 

C’en est fait , et sa valeur trompée , 
Des maux que j’ai prévus se voit enveloppée. 

Ce n’est pas ( car mon cœur respectant sa vertu , 
N’accable point encore un rival abattu ) 

Ce n’est point que son bras , disputant la victoires 
N’en ait aux ennemis ensanglanté la gloire ; 
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*3 ALEXANDRE, 

Qu’elle même attachée à ses faits éclatans , 

Entre Alexandre et lui , n’ait douté quelque tems. 
Mais enfin , contre moi sa vaillance irritée , 

Avec trop de chaleur s’étoit précipitée. 

J’ai vu ses bataillons rompus et renversés , 

Vos soldats en désordre et les siens dispersés ; 

Et lui-même à la fin entraîné dans leur fuite , 
Malgré lui , du vainqueur éviter la poursuite ; 

Et de son vain courroux trop tard désabusé , 
Souhaiter le secours qu’il avoit refusé. 

A X I A N E. 

Qu’il avoit refasé ! Quoi donc , pour ta patrie 
Ton indigne courage attend que l’on te prie ! 

11 faut donc , malgré toi , te traîner aux combats > 
Et te forcer toi-même à sauver tes Etats ! 

L’exemple de Porus, puisqu’il faut qu’on t’y porte, 
Dis-moi , n’étoit-ce pas une voix assez forte j 
Ce héros en péril , ta maîtresse en danger , 

Tout l’Etat périssant n’a pu t’encourager ! 

Va , tu sers bien le maître à qui ta sœur te donne î 
Achevé , et fais de moi ce que sa haine ordonne 9 
Garde à tous les vaincus un traitement égal 9- 
Enchaîne ta maîtresse en livrant ton rival. 
Aussi-bien c’en est fait : sa disgrâce et ton crime 
Ont placé dans mon cœur ce héros magnanime. 

Je l’adore , et je vœux, avant la fin du jour, 
Déclarer à la fois ma haine et mon amour -, 

Lui vouer , à tes yeux , une amitié fidelle , 

Et te jurer , aux siens , une haine immortelle. 
Adieu. Tu me connois. Aime-moi si tu veux. 

T A X I L E. 

Ah ! n’espérez de moi que de sincères vœux , 
Madame , n’attendez ni menaces ni chaînes : 
Alexandre sait mieux ce qu’on doit à des Reines. 
Souffrez que sa douceur vous oblige à garder 
Vn trône que Porus devoit moins hasarder : 



4 
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tragédie. ** 

Et moi-même en aveugle on me verroit combattre 
La sacrilege main qui le voudroit abattre. 

A X I A N E. 

J 

Quoi , par l’un de vous deux mon sceptre raffermi 
Deviendroit dans mes mains le don d’un ennemi! 
Et sur mon propre trône on me verroit placée 
Par le même tyran qui m’en auroit chassée ! 

TA X I L E., 

Des reines et des rois , vaincus par sa valeur , 

Ont laissé par ses soins adoucir leur malheur. 
Voyez de Darius et la femme et la mere ; 

L’une le traite en fils , l’autre le traite en frere, 

A X I A N E. 

Non, non , je ne sais point vendre mon amitié ? 
Caresser un tyran et régner par pitié. 

Penses-tu que j’imite une foible Persane \ 

Qu’à la cour d'Alexandre on retienne Axiane ; 

Et qu’avec mon vainqueur courant tout l’univers > 
J’aille vanter par-tout la douceur de ses fers ! 

S’il donne les Etats , qu’il te donne les nôtres , 

Qu’il te pare , s’il veut , des dépouilles des autres. 
Régné : Porus ni moi n’en seront point jaloux j 
Et tu seras encor plus esclave que nous. 

J’espere qu’Alexandre , amoureux de sa gloire , 

Et fâché que ton crime ait souillé sa victoire , 

S’en lavera bientôt par ton propre trépas. 

Les traîtres comme toi font souvent des ingrats 
Et de quelques faveurs que sa main t’éblouisse 9 
Du pertide Bessus regarde le .supplice. 

Adieu. 
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ALEXANDRE, . 



SCENE III. 

CLÉOFILE, TAXILE. 



(^ÉDEZ,raonfrere, à ce bouillant transport: 
Alexandre et le lems vous rendront le plus fort ■, 

Et cet âpre courroux, quoi qu’elle en puisse dite , 
Ne s’obstinera point au refus d’un Empire. 

Maître de ses destins , vous l'êtes de son cœur. 

Mais dites -moi , vos yeux ont-ils vu le vainqueur ? 
Quel traitement, monfrere, en devons-nous attendre? 
Qu’a-t-il dit ? 

TAXILE. 



- Oui, ma sœur, j’ai vu votre Alexandre. 
D’abord, ce jeune éclat qu’on remarque èn ses traits, 
M’a semble démentir le nombre de ses faits : 

Mon cœur, plein de son nom,n’osoit, jelecorifesse 
Accorder tant de gloire avec tant de jeunesse ; 
Mais de ce même front l'héroïque lierté , 

Le feu de ces regards , sa haute majesté , > 

Font connoître Alexandre. Et certes son visage 
Porte de sa grandeur l’infaillible présage , 

Et sa présence auguste appuyant scs projets , 

Ses yeux comme son bras , font par-tout des sujets. 
11 sortoit du combat. Ebloui de sa gloire , 

Je crovois dans ses yeux voir briller la victoire. 
Toutefois , à ma vue , oubliant sa liefte , 

11 a fait à son tour', éclater sa bonté. 

Ses transports ne m’ont point déguisé satendresse: 
Retournez , m’a-t-il dit , auprès de la princesse -, 
Disposez ses beaux yeux à revoir un vainqueur 
Qui va mettre à ses pieds sa victoire et sou cœur. 



N 
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TRAGÉDIE. 3,5 

Il marche sur mes pas. Je n’ai rien à tous dire , 

Ma sœur : de votre sort je vous laisse l’empire ; 

Je vous confie encore la conduite du mien. 

C L E O F 1 L E. 

Vous aurez tout pouvoir , ou je ne pourrai rien. 
Tout va vous obéir , si le vainqueur m’écoute. 

É T A x I L E. 

..maison i ient.C’estlui-mêmesans doute. 

S C E N E I y. , 

ALEXANDRE, TAXILE , CLËOFILE , 
ÉPHESTION , suite cl’Alexandre. 

ALEXANDRE. 



A L le z , Éphestion. Que l’on cherche Porus ; 
Qu’on épargne sa vie et.le sang des vaincus. 

i 

S C Ë N E y. 

. » 

ALEXAxNDRE, TAXILE, CLËOFILE- 

ALEXANDRE à Taxile. 

Seigneur , est-il donc vrai qu’une reine aveuglée 
Vous préféré d’un rci la valeur déréglée ? 

Mais ne le craignez point , son empire est à vous. 
D’une ingrate , à ce prix, fléchissez Je courroux. 
Maître de deux Etats , arbitre des siens mêmes, 
Allez , avec vos vccux, offrir trois diadèmes. 

TAXI L E. 

Ah ! c’euesttrop,s;isueui; prodiguez unpeumoins.,. 
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)6 ALEXANDRE, 

ALEXANDRE. 

Vous pourrez à loisir reconnoître mes soins. 

Ne tardez point : allez où l'amour vous appelle , 
Et couronnez vos feux d’une palme si belle. 



SCENE VI| 

ALEXANDRE, CLÉOF1LE. 



ALEXANDRE. 

M A dame, à son amour je promets mon appui, 

Ne puis-je rien pour moi , qu and j e puis tout pour lui ? 
Si prodigue envers lui des fruits de la victoire , 

N'en aurai-j© pour moi qu'une stérile gloire ? 

Les sceptres devant vous , ou rendus ou donnés , 

De mes propres lauriers mes amis couronnés , 

Les biens que j’ai conquis , répandus sur leurs têtes , 
Font voir que je soupire après d’autres conquêtes. 

‘ Je vous avois promis que l'effort de mon bras 
M’approcheroit bientôt de vos divins appas ; 

Mais , dans ce même tems , souvenez-vous , madame , 
Quevous me promettiez quelque place en votre ame. 
Je suis venu. L’amour a combattu pour moi : 

La victoire elle-même a dégagé ma foi. 

Tout cede autourdevous. C'est à vous de vous rendre. 
Votre cœur l’a promis , voudra-t-il s'en défendre? 

Et lui seul pourroit-il échapper aujourd'hui 
A l’ardeur d'un vainqueur qui ne cherche que lui ? 

CLEOFILE. 

Non , je ne prétends pas que ce cœur inflexible 
Gardt^seul contre vous le titre d'invincible. 

Je rends ce que je dois à l’éclat des vertus 

Qui tiexment sous vos pieds cent peuples abattus. 

Les 
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TRAGEDIE. 

Les Indiens domptés sont vos moindres ouvrages; 
Vous inspire* la crainte aux plus fermes courages; 
Et j quand vous le voudrez , vos bontés , à leur tour, 
Dans les cœurs les plus durs inspireront l’amour. 
Mais , Seigneur, cet éclat , ces victoires , ces charmes. 
Me troublent bien souvent par de justes alarmes. 

Je crains que, satisfait d’avoir conquis un cœur, 
Vous ne l’abandonniez à sa triste langueur; 
Qu’insensible à l’ardeur que vous aurez causée , 
Votre ame ne dédaigne une conquête aisée. 

On attend peu d’amour d’un héros tel que vous : 

La gloire fut toujours vos transports les plus douxfc 
Et i u .it-être , au moment que ce grand cœur soupir^ 
La gloire de me vaincre est tout ce qu’il désire. 



ALEXANDRE. 

Que vous connoissez mal les violens désirs 
D’un amour qui vers vous porte tous mes soupirs ? 
J’avouerai qu’autrefôis , au milieu d’une armée , 
Mon cœur ne soupiroit que Çour la renommée. 

Les peuples et les rois , devenus mes sujets , 
Etoient seuls à mes vœux d’assez dignes objets. 

Les beautés de la Perse à mes yeux présentées , 
Aussi bien que ses rois , ont paru surmontées. 

Mon cœur, d’un fier mépris armé contre leurs traits; 
JN’a pas du moindre hommage honoré leurs attraits. 
Amoureux de la gloire et par-tout invincible , 

Il mettoit son bonheur à paroître insensible 
Mais , helas ! que vos yeux , ces aimables tyrans, 
Ont produit sur mon cœur des effets differents ! 
Cegrandnomdevainqueurn’estplus ce qu'il souhaite; 
Il vient avec plaisir avouer sa défaite : 

Heureux , si votre cœur se laissant émouvoir , 

Vos beaux yeux à leur tour avouoient leur pouvoir ! 
Voulez-vous donc toujoürs douter de leur victoire. 
Toujours de mes exploits me reprocher la gloire? 
Tome I. f. 
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Y 9 * ALEXANDRE, 

Comme si les beaux nœuds où vous me tenez pris, 
3Ne dévoient arrêter que de foibles esprits. 

Par des faits tout nouveaux je m’en vais vous apprendre 

Tout ce que peut l’amour sur le cœur d'Alexandre. 
Maintenant que mon bras , engagé sous vos loix , 
Doit soutenir mon nom et le vôtre à la fois , 

J’irai rendre fameux , par l’éclat de la guerre, 

Des peuples inconnus au reste de la terre , 

Et vous faire dresser des autels en des lieux 
Où leurs sauvages mains en refusent aux dieux. 

CLÉOFILE. 

Oui, vous y traînerez la victoire captive - , 

Mais je doute. Seigneur, que l’amour vous ysuivç. 
Tant d états, tant de mers qui vont nous désunir. 
M’effaceront bientôt de votre souvenir. 

Quand l’Océan troublé vous verra sur son onde, 

. Achever quelque jour la conquête du monde; 

Quand vous verrez les fois tomber à vos genoux, 

Et la terre en tremblant se taire devant vous , 
Songerez-vous, Seigneur , qu’une jeune princesse 
Au fond de ses états vous regrette sans cesse , 

Et rappelle en son cœur les momens bienheureux 
Où ce grand conquérant l’assuroit de ses feux ? 

ALEXANDRE. 

Hc quoi! vous croyez donc qu’à moi-même barbare , 
J abandonne en ces lieux une beauté si rare î 
Mais vous-même plutôt voulez-vous l'enoncer 
Au trône de l’Asie où je veux vous placer? 

CLÉ O, FILE. 

Seigneur, vous le savez , je dépends de mon frere, 

. ' ALEXANDRE. 

Ah ! s il disposoit seul du bonheur que j’espere , 

Tout l'empire de l’Inde , asservi sous ses loix, 
bientôt en tna foreur iroit briguer son choix. 
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TRAGÉDIE. 

CLÉ O F I L E. 

Mon amitié pour lui n’est point intére'sée. 

Appaisez seulement une reine ofrensée ; 

Et ne permettez pas qu’un rival aujourd’hui , 

Pour vous avoir bravé , soit plus heureux quelui. 

ALE X A N D R E. 

Porus étois sans doute un rival magnanime j \ 
Jamais tant de valeur n’attira mon estime. 

Dans l’ardeur du combat je l’ai vu , je l’ai joint, 
Et je puis dire encor qu’il ne m’évitcit point : 
Nous nous cherchions l’un l'autre. Une fierté si belle 

Ê lloit entre nous deux finir notre querelle, 
orsqu’im gros de soldats, se jetant entre nous, 
Nous a fait dans la foule ensevelir nos coups. 



SCENE y I I. 

ALEXANDRE, CLÉOFILE, É P HE ST 10 NT. 



ALEXANDRE. 

ÏÏé bien , ramene-t-on ce prince téméraire ? 
ÉPHESTION. 

* \ t , 

On le cherchepÿ-touf, mais , quoi qu’on puissefaire, 
Seigneur , jusrjues ici , sa fuite , ou son trépas , 
Dérobe ce captif aux soins de vos soldats. 

Mais un reste des siens entourés dans leur fuite, 

Et du soldat vainqueur arrêtant la poursuite, 

A nous vendre leur mort semble se préparer. 

ALEXANDRE. 

Desarmez les vaincus sans les désespérer. 
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t«o ALEXANDRE, 

Madame , allons fléchir une fierë princesse, 
Afin qu’à mon amour Taxile s’intéresse ; 

Et , puisque mon repos doit dépendre du sien., 
Achevons «on bonheur pour établir le mien. 



t 

Fin du troisième Acte. 



\ * 
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ACTE IV. 



SCENE PREMIERE. 



A X r A N E seule. 

J^"’ENTENDRONs-nüus jamais que des cris de victoire 
Qui de mes ennemis me reprochent la gloire ? 

Et ne pourrai-je au moins, dans de si grand s malheurs , 
M’ entretenir moi seule avecque mes douleurs ? 
D’un odieux amant sans cesse poursuivie , 

On prétend. , malgré moi , m’attacher à la vie : 

On m’observe , on me suit. Mais , Porüs , ne crois pas 
Qu'on me puisse empêcher de courir sur tes pas. 
Sans doute à nos malheurs ton cœur n’a pu survivre. 
En vain tant de soldats s’arment pour te poursuivre , 
On te découvriront au bruit de tes efforts ; 

Et s'il te faut chercher , ce n’est qu’entre les morts. 
Hélas ' en me quittant , ton ardeur redoublée 
Sembloit prévoir les maux dont je suis accablée, 
Lorsque tes veux aux miens découvrant ta langueur , 
Me demandoient quel rang tu tenois; dans mon cœur, 
Que , sans t’inquiéter du succès de tes armes , 

Le soin de ton amour te causoit tant d’alarmes. 

Et pourquoi te cachois-je avec tant de détours 
Un secret si fatal au repos de tes jours î 
Combien de fois , tes yeux forçant ma résistance y 
Mon cœur s’est-il vu près de rompre le silence! 
Combien de fois , sensible à tes ardens désirs , 
M’est-il en ta présence échappé des soupirs ! 

Mais je voulois encor douter de ta victoire; , 
J’expliquois mes soupirs en faveut de la gloire 
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t o 3 . ALEXANDRE, 

Je croyois n’aimer qu’elle. Ah [pardonne , grand roi; 
Je sens bien aujourd’hui que je n'aimois que toi. 
J’avouerai que la gloire eut sur moi quelque empire; 
Je te l’ai dit cent fois : mais je devois te dire 
Que toi seul , en effet, m’engageas sous ses loix. 
J'appris à la connoître en voyant tes exploits ; 

Et de quelque beau feu qu’elle m’eùt enflammée , 

En un autre que toi je l’aurois moins aimée. 

Alais que sert de pousser des soupirs superflus, 

Qui se perdent en l’air, et que tu n’entends plus? 
II est tems que mon ame, au tombeau descendue , 
Te jure une amitié si long-tems attendue; 

Il est tems que mon coeur , pour gage de sa foi , 
Montre qu’il n’a pu vivre un moment après toi. 
Aussi-bien penses-tu que je voulusse vivre 
Sous les loix d’un vainqueur à qui ta mort nous livre? 
Je sais qu’il se dispose à me venir parler, 

Quand me rendant mon sceptre il veut me consoler. 
Il croit peut-être , il croit que ma haine étouffée 
A sa fausse douceur servira de trophée. 

Qu’il vienne. Il me verra, toujours digne de toi, 
Mourir en reine , ainsi que tu mourus en roi. 



SCENE II. 

ALEXANDRE, A X I A N E. 



A X I A N E. 

Hé bien, seigneur, hé bien, trouvez-vous quelques 

£ charmes 

À voir couler des pleurs que font verser vos armes , 
Ou si vous m’enviez , en l’état où je suis , 

La triste liberté de pleurer mes ennuis ? 



Digitized by Google 




TRAGÉDIE. ic3 

A I. E X A N D R E. 

Votre douleur est libre autant que légitime. 

Vous regrettez, Madame, un prince magnanime: 
Je fus son ennemi ; mais je ne l’étois pas 
Jusqu’à blâmer les pleurs qu’on donne a son trépas. 
Avant que sur ses bords l’Inde me vît paroître , 

L éclat de sa vertu me l’aroit fait connoîire ; 

Entre les plus grands rois il se fit remarquer. 

Je sayois 

A X I A N E. 

Pourquoi donc le venir attaquer s 
Par quelle lui faut-il qu’aux deux bouts de la terre. 
Vous cherchiez la vertu pour lui faire la guerre r 
Le mérité à vos yeux ne peut-il éclater, 

Sans pousser votre orgueil à le persécuter ? 

/ ALE XANDRE. 

Oui, j’ai cherché Porus, mais quoi qu’on puisse dire, 
Je ne le cherchois pas afin de le détruire. 
J'avouerai que , brûlant de signaler mon bras, 

Je me laissai conduire au bruit de ses combats ; 

Et qu’au seul nom d'u:i roi , jusqu’alors invinciMe , 
A de nouveaux exploits mon cœur devint sensible. 
Tandis que je croyois, par mes combats divers , 
Attacher sur moi seul les yeux de l’univers , 

J’ai vu de ce guerrier la valeur répandue , 

Tenir la renommée entre nous suspendue •, 

Et voyant de son bras voler par-tout l’effroi , 

L’Inde sembla m’ouvrir un champ digne de moi. 
Lassé de voir des rois vaincus sans résistance , 
J’appris avec plaisir le bruit de sa vaillance. 

Un ennemi si noble a su m’encourager ; 

Je suis venu chercher la gloire et le danger. 

Son courage , madame, a passé mon attente. 

La victoire , à me suivre autrefois si constante , 

M’a presque abandonné pour suivre x os guerriers. 
Forus m’a dispute jusqu'aux moindres lauriers ; 
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Et j'ose dire encor qu’en perdant la victoire , 

Mon ennemi lui-même a vu croître sa gloire; 
Qu’une chiite si belle éleve sa vertu , 

Et qu’il ne voudroit pas n’avoir point combattu. 

A X I A N E. 

Hélas ! il falloit bien qu'une si noble envie 
Lui fît abandonner tout le soin de sa vie ; 
Puisque , de toutes parts , trahi , persécute , 
Contre tant- d’ennemis il s’est précipité ! 

Mais vous , s’il étoit vrai que son ardeur guerriere 
Eut ouvert à la vôtre une illustre carrière, 

Que n’avez-vous, seigneur , dignement combattu? 
Ealloit-il par la ruse attaquer sa vertu , 

Et loin de remporter une gloire parfaite , 

D’un autre que de vous attendre sa défaite ? 
Triomphez. Mais sachez que Taxile en son cœur, 
Vous dispute déjà ce beau nom de vainqueur ; 

Que le traître se flatte , avec quelque justice , 

Que vous n’ayez vaincu que par son artifice : 

Et c’est à ma douleur un spectacle assez doux , 

De le voir partager cette gloire avec vous. 

ALEXANDRE. 

En vain votre douleur s'arme contre ma gloire : 
Jamais on ne ma vu dérober la victoire ; 

Et par ces lâches soins , qu’on ne peut m'imputer r 
Tromper mes ennemis , au lieu de les dompter. 
Quoique par-tout, ce semble, accablé sous le nombre. 
Je n’ai pu me résoudre à me cacher dans l’ombre : 
Us n’ont de leur défaite accusé que mou bras, 

Et le jour a par-tout éclairé mes combats. 

11 est vrai que je plains le sort de vos provinces ; 
J'ai voulu prévenir la perte de ves princes ; 

Mais s'ils avoient suivi mes conseils et mes vœux 9 
Je les aurois sauvés ou combattus tous deux» 

Oui, croyez....» v. 
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/ 

A X I A N E. 

Je crois tout. Je vous crois invincible: 
Mais, seigneur, suffit-il que tout vous soit possible î 
JWe tient-il qu’à jeter tant de rois dans les fers ! 

Qu’à faire impunément gémir tout l’univers ? 

Et que vous avoient fait tant de villes captives , 

Tant de morts dont l’Hydaspe a vu couvrir ses rives* 
Qu'ai-je fait , pour venir accabler en ces lieux 
Un héros sur qui seul j’ai pu tourner les yeux ? ' 

A-t-il de votre Grece inondé les frontières? 

Avons-nous soulevé des nations entières , 

Et contre votre gloire excité leur courroux ? 

Hélas ! nous l’admirions sans en être jaloux. 

Contens de nos états , et charmés l’un de l’autre, 

Mous attendions un sort plus heureux que le vôtre: 
Porus bornoit ses vœux à conquérir un cœur , 

Qui peut-être au j our d’hui l’eût nom mé s on vainqueu r. 

Ah ! n’eussiez-vous versé qu’un sang si magnanime , 
Quand on ne vouspourroit reprocher que ce crime. 

Me vous sentez-vous pas , seigneur, bien malheureux 
D’être venu si loin rompre de si beaux nœuds ? 

IVon , de quelque douceur que se flatte votre ame. 

Vous n’êtes qu’un tyran. 

\ * 

ALEXANDRE. 

Je le vois bien , madame ; 

Vous voulez que, saisi d’un indigne couroux, 

En reproches honteux j’éclate contre vous. 

Peut-être espérez-vous que ma douceur lassée , 

Donnera quelque atteinte à sa gloire passée. 

Mais quand votre vertu ne m’auroit point charmé, 

Vous attaquez , madame, un vainqueur désarmé. 

Mon ame, malgrévous, à vous plaindre engagée, 

- Respecte le malheur où vous êtes plongée. 

C'est ce trouble fatal qui vous ferme les yeux, 

Qui ne regarde en moi qu’un tyran odieux. 
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Sans lui vous avoueriez que le sang et les larmes 
N'ont pas toujours souillé la gloire de mes armes. 
Vous verriez. . . 

A X I A N E. 

Ah ! seigneur, puis-je ne les point voir 
Ces vertus dont l’éclat aigrit mon désespoir ! 

N’ai-je pas vu par-tout la victoire modeste , 

Perdre avec vous l’orgueil qui la rend si funeste ? 

Ne vois-je pas le Scythe et le Perse abattus , 

Se plaire sous le joug et vanter vos vertus ; 

Et disputer enfin, par une aveugle envie , 

A vos propres sujets le soin de votre vie ? 

Mais que sert à ce cœur que vous persécutez, 

De voir par-tout ailleurs adorer vos bontés ? 
Pensez-vous que ma haine en soit moins violente. 
Pour voir baiser par-tout la main qui me tourmente ? 
Tant de rois, pas vos soins vengés ou secourus. 
Tant de peuples contens me rendent-ils Porus ? 
Non, seigneur, je vous hais d’autant plus qu’on vous 

[ aime , 

D’autant plus qu'il me faut vous admirer moi-même i 
Que l'univers entier m’en impose la loi , 

Et que personne enfin ne vous hait avec moi. 

ALEXA NDRE. 

J’excuse les transports d’une amitié si tendre ; 

Mais, madame, après tout, ils doivent me surprendre: 
Si la commune voix ne m’a peint abusé , 

Porus d'aucun regard ne fut favorisé. 

Entre Taxile et lui votre cœur en balance, 

Tant qu’ont dure ses jours , a gardé la silence ; 

Et lorsqu’il ne peut plus vous entendre aujourd’hui, 
Vous commencez, madame, à prononcer pour lui. 
Pensez-vous que , sensible à cette ardeur nouvelle , 
Sa cendre exige encor que vous brûliez pour elU; ? 

Ne vous accablez point d'inutiles douleurs 
Des soins plus impertans vous appellent ailleurs. 
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TRAGÉDIE. 107 

Vos larmes ont assez honoré sa mémoire ? 

Régnez , et de ce rang soutenez mieux la gloire ; 

Et redoimant le calme à vos sens désolés , 

Rassurez vos états par sa chute ébranlés. 

Parmi tant de grands rois clioisissez-leur un maître. 
Plus ardent que jamais , Taxile. . . . 

A X I A N E. 

Quoi j le traître ! 
ALEXANDRE. 

Eé de grâce, prenez des sentimens plus doux; 
Aucune trahison ne le souille envers vous. 

Maître de ses états , il pu se résoudre 
A se mettre avec eux à couvert de la foudre. 

Ni serment , ni devoir ne l’avcient engagé 
A courir dans l'abyme où l’orus est plongé. 

Enfin , souvenez-vcus qu'Alexandre lui-même 
S’intéresse au bonheur d’un prince qui vous aime. 
Songez que reunis par un si juste chc^x , 

L’Inde et l’H) daspe entiers couleront sous vos loi*; 
Que pour vos intérêts tout me sera facile , 

Quand je les verrai joints avec ceux de Taxile. 

Il vient. Je neveux point contraindre ses soupirs. 
Je le laisse lui-même expliquer scs désirs. 

Ma présence à vos yeux n’est déjà que trop rude; 
L'entretien des amans cherche la solitude. 

Je se vous trouble point. , 



V 
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ALEXANDRE, 



SCENE III. 

A X I A N E TAXILE. 



A X 1 A N E. 



* „ ppr o c he , puissant roi > 
Grand monarque de l’Inde , on parle ici de toi *, 

On veut en ta faveur combattre ma colere. 

On dit que tes désirs n’aspirent qu'à me plaire , 

Oue mes rigueurs ne font qu’affermir ton amour. 

On fait plus , et l’on veut que je t’aime a mon tour. 
Mais sais-tu l’entreprise ou s engage ta fLmme . 
Sais-tu par quel secret on peut toucher mon ama . 

Es-tu prêt ?.. . 

T A X I L E. 

Ah , madame ! éprouvez-vous seulement 
Ce que peut sur mon cœur un espoir si charmant. 
Oue faut-il faire ? 

a x i A N E. 

11 faut , s’il est vrai que l’on m'aime. 
Aimer la gloire autant que je l’aime moi-mêmes 
Ne m’expliquer ses vœux que par mille beaux faits, 
Et haïr Alexandre autant que je le hais . 

11 faut marcher sans crainte au milieu des alarmes ; 
Il faut combattre , vaincre , ou périr sous les arme*. 
Jette , jette les yeux sur Porus et sur toi , 

Et juge qui des deux etoit digne de moi. 

Oui , l'adle , mon cœur douteux eu apparence , 
D'un esclave et d’un roi faisoit la différence. 

Je l’aimai , je l'adore -, et puisqu un sort jaloux 
Lui défend de jouir d’un spectacle si doux , 

C’est toi que je choisis pour témoin de sa gloire , 

m tara* toujoux* * s » wemol x 



"S 
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Toujours tu rae verras , au fort de mon ennui , 

Mettre tout mon plaisir à te parler de lui. 

•r a x I L E. 

Ainsi je brûle en vain pour une ame glacée ! 

L’image de Porus n’en peut être effacée ; 

Quand j’irois , pour vous plaire, affronter le trépas , 
Je me perdrois , madame , et ne vous plairois pas. 
Je ne puis donc... 

A X ï A N E. 

Tu peux recouvrer mon estime 9 
Dans le sang ennemi tu peux laver ton erime. 
L’occasion te rit : Porus dans le tombeau , 
Rassemble ses soldats autour de son drapeau ; 

Son ombre seule encor semble arrêter leur fuite. 

Les tiens même , les tiens, honteux de ta conduite. 
Font lire sur leurs fronts , justement courroucés , 

Le repentir du crime où tu les as forcés : 

Va seconder l’ardeur du feu qui les dévoré; 

Venge nos libertés qui respirent encore. 

De mon trône et du tien deviens le défenseur ; 
Cours , et donne à Porus un digne successeur. 

Tu ne me réponds rien ? Je vois sur ton visage > 
Qu’un si noble dessein étonné ton courage. 

Je te propose en vain l’exemple d’un héros ; 

Tu veux servir. Va , sers , et me laisse en repos. 

T A X I L E. 

Madame , c’en est trop. Vous oubliez peut-être , 
Que si vous m'y forcez , je puis parler en maître ; 
Que je puis me lasser de souffrir vos dédains 9 
Que vous et vos états , tout est entre mes mains ; 
Qu’après tant de respects qui vous rendent plus ùere, 
J e pourrai... 

A X I A N E. 

Je t’entends. Je suis ta.prisonniere : 

Tu veux peut-être encor captiver mes désirs •, 

Que mon cœur , en tremblant, réponde a tes soupirs. 
Tome 1, U)' p 



I 
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Ho bien, dépouillé enfin cette douceur contrainte J 
Appelle à ton secours la terreur et la crainte ; 

Parle en tyran tout prêt à me persécuter, 

Ma haine ne peut croître , et tu peux tout tenter. 
Sur-tout ne me fais point d’inutiles menaces. 

Ta sœur vient t’inspirer ce qu’il faut que tu fasses. 
Adieu. Si ses conseils et mes vœux en sont crus , 

Tu m’aideras bientôt à rejoindre Porus. 

T A X I L E. 

Ah ! plutôt... 

SCENE I y. 

CLÉOF1LE, T A X I LE- 
CI L É O F I L £. 

.A H ! quittez cette ingrate^princesse. 
Dont la haine a juré de nous troubler sans cosse » 

Qui met tout son piaisir à vous desesperer. 

Oubliez... 

TAXILE. 

Noir, ma sœur , je la veux adorer. 

Je l'aime. Et quand les i ceux que je pousse pour elle* 
N'en obtiendiont jamais qu’une haine immortelle ; 
Malgré tous ses mépris ^malgré tous vos discours , ] 

Malgré moi-même , il faut que je l'aime toujours. 

Sa oolere , apres tout, n’a riep qui me surprenne; 
C’esfàvous , c’est ainoi qu’il faut que je m’en prenne. 
Sans vous , sans vosconseils >ma sœur, qui m’ont trahi, 

Si ie n’etois aime , je serois moins haï. 

Je la verrois, sans vous, par mes soins défendue , 

■ Kfcire Porus et mi deüjenuoï suspendue j, 

! 
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TRAGÉDIE. 

Et ne seroit-ce pas un bonheur trop charmant , 

Que de l’avoir réduite à douter un moment ? 
hion , je ne puis plus vivre accablé de sa haine ; 

11 faiitque je me jette aux pieds de l’inhumaine. 

J’v cours ; je vais m’offrir à servir son courroux. 
Même contre Alexandre, et même contre vous. 

Je sais de quelle ardeur vous brûlez l’un pour l’autre. 
Mais c'est trop oublier mon repos pour le vôtre } 
Et, sans m’inquiéter dii succès de vos feux , 

Il faut que tout pel isse , ou que je sois heureux. 

C L É O F I L E. 

Allez donc , retournez sur le champ de bataille ; 
E’e laissez point languir l’ardeur qui vous travaille. 
A quoi s’arrête ici ce courage inconstant ? 

Courez. On est aux mains i et Porus vous attend. 

t 

T A X I L E. 

Quoi !Porusn’estpointmort ?Porus vient de paroître 1 
C L É O F I L E. 

C’est lui. De si grands coups le fonttrop reconnoître; 
Il T avoit bien prévu. Le bruit de son trépas , 

D’un vainqueur trop crédule a retenu le bras. 

11 vient surprendre ici leur valeur endormie , 
Troubler une victoire encor mal affermie. 

11 vient , n’en doutez point , en amant furieux , 
Enlever sa maîtresse , ou périr à ses yeux. 

Que dis-je ? Votre camp, séduit par cette ingrates 
Prêt à suivre Porus , en murmures éclaté. 

Allez vous-meme , allez en généreux amant , 

Au secours d’un rival arme si tendrement. 

Adieux. 



* 
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SCENE V. 

T A X 1 L E seul. 

u 0 I , la fortune obstinée à me nuire > 
Ressuscite un rival armé pour me détruire ! 

Cet amant reverra les yeux qui l'ont pleuré, 

Qui , tout mort qu’il etoit , me l’avoient préféré ? 
Ah ! c’en est trop. Voyons ce que le sort m’apprête , 
A qui doit demeurer cette, noble conquête. 

Allons. N'attendons pas, dans un lâche courroux , 
Qu’un si grand düïérend se termine sans nous. 



Fin du quatrième acte. 
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ACTE V. 



SCENE PREMIERE. 

t 

ALEXANDRE, CLEOFILE. 



ALEXANDRE. 

UOi ! vous craignez Porus , même après sa défaite ? 
Ma victoire, à vos yeux, s embl oit-elle imparfaite ? 
Non , non, c’est un captif qui n’a pu m’echapper , 
Que mes ordres, par-tout, ont fait envelopper. 

Loin de le craindre encor, ne songez qu'à le plaindre; 

C L É O F I L E. 

Et c’est en. cet état que Porus est à craindre. 
Quelque brave qu’il fût , le bruit de sa valeur, 
M’inquiétoit bien moins que ne fait son malheur. 
Tant qu’on l'a vu suivi d’une puissante armée , 

Ses forces , ses exploits ne m’ent point alarmée. 
Mais, seigneur, c’est un roi malheureux et soumis , 
Et des-lors je le compte au rang de vos amis. 

A L F. X A N 0 R E. 

C’est un rang où Porus n’a plus droit de prétendre ; 
11 atrop recherché la haine d’Alexandre. 

Il sait bien qu’à regret je m’}- suis résolu ; 

Mais enfin je le hais aijtant. qu’il l’a voulu. 

Je dois même un exemple au reste de la terre : ■' 
Je dois venger sur lui tous les maux de la guerre ; 
Le punir des malheurs qu’il a pu prévenir , 

Et de m’avoir f rcé moi-même à le punir. 

Vaincu deux fois , haï de ma belle princesse,* 
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* ■ , 

CLÉOFILE. 

Je ne hais point Porns , seigneur, -je le confesse ; 

Et s’il m’etoit permis d ecouter aujourd'hui 
La voix de ses malheurs , qui me parle pour lui > 

Je vous dirois qu’il fut le plus grand de nos princes ; 
Que son bras fut long-tems l'appui de nos provinces *, 
Qu’il a voulu, peut-être , en marchant contre vous , 
Qu'on le crût digne au moins de tomber sous vos coupsj 
Et qu’un meme combat signalant l’un et l’autre > 

Son nom volât par-tout à la suite du vôtre. 

Mais si je le défends , des soins si généreux 
Retombent sur mon frere et détruisent ses vœux. 
Tant que Porus vivra , que faut-il qu'il devienne ? 
Sa perte est infaillible , et peut-être la mienne. 

Oui , oui , si son amour ne peut rien obtenir , 

11 m’en rendra coupable , et m’en voudra punir. 

Et maintenant encor , que votre cœur s'apprête 
A voler de nouveau de conquête en conquête , 
Quand je verrai le Gange entre mon frere et vous , 
Qui' retiendra , seigneur , son injuste courroux î 
Mon amc , loin de vous , languira solitaire. 

Hélas ' s’il condamnoit mes soupirs à se taire > 

Que deviendroit alors ce cœur inlortuné ? 

Ou. sera le vainqueur à qui je l’ai donné ? 

ALEXANDRE. 

Ah ! c'en est trop, madame ;et si ce cœur se donne, 
Je saurai le garder, quoique Taxile ordonne , 

Bien mieux que tant d états qu’onm’a vu conquérir, 
Et que je n’ai gardes que pour vous les offrir. 
Encore une victoire , et je reviens , madame > 
Borner toute ma gloire à regner sur votre ame , 
Vous obéir moi-même , et mettre entre vos main* 
Le destin d'Alexandre et celui des humains. 

Le Maliien m’attend, prêt à me rendre hommage. 

Si près de l’ocdan que faut-il davantage. 
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Çtm cT'aller me montrer à ce fier élément > 

Comme vainqueur du monde, et comme votre amant : 
Alors... 

c L É o F ï L E. 

Mais quoi , seigneur, toujours guerre sur guerre* 
Cherchez- 7 ou s des sujets au-delà de la ter,e ? 
Voulez-vous pour témoins de vos fai’s éclatans, 

Des pars inconnus même à leurs liabitans ? 

Qu’ espérez-vous combattre en des climats si rudes î 
Ils vous opposeront de vastes soliludes , 

Des déserts que le ciel refuse d'éclairer , 

Où la nature semble elle-même expirer. " 

Et peut-être le sort , dont la sécrété envie 
K’a pu cacher le cours d'une si belle vie , 

Vous attend dans ces lieux, et veut que dans l'oubli 
Votre tombeau, du moins, demeure enseveli. 
Pensez-vous y traîner les restes d’une armee , 

Vingt fois renouvelée et vingt; fois consumée ? 

Vos soldats , dont la vue excite la pitié , 

D ’eux-mêmes , en cent lieux , ont laisse la moitié ; 
Et I eurs gémissemens vous font assez connaître... 

ALEXANDRE. 

Ils marcheront, madame , et. je n’ai qu’à paraître. 
Ces cœurs, qui dans un camp, d’un vain loisirdéçus, 
Comptent en murmurant les coups qu’ils ont reçus» 
Revivront pour me suivre ; etblimant leurs mu rmure J» 
Brigueront à mes yeux de nouvelles blessures. 
Cependant de Taxile appujcns les soupirs *, 

Son rival ne peut plus traverser Scs désirs. 

Je vous l’ai dit, madame » et j’ose encor vous dire,, * 

c i. É o r i t E. 

Seigneur , vcici la reins, 
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SCENE II. 

AXI ANE, ALEXANDRE, CLÉOFILE. 

ALEXANDRE. 

É bien , Poms respire , 

Le ciel semble , madame , écouter vos souhaits. 

31 vous le rend... 

A X I A N E. 

Hélas ! il me l’ôte à jamais ! 

Aucun reste d’espeir ne peut flatter ma peine ; 

Sa mort etoit douteuse , elle devient certaine; 

11 y court ; et peut-être il ne s’y vient offrir , 

Que pour me voir encore , et pour me secourir. 
Mais que feroit-il seul contre toute une armée ? 

En vain ses grands efforts l’ont d’abord alarmée ; 

En vain quelques guerriers qu'anime son grand cœur, 
Ont ramené l’effroi dans le camp du vainqueur, 
lîfautbien qu’il succombe, et qu'enfui son courage 
Tombe sur tant de morts qui ferment son passage. 
Encor si je pouvais , en sortant de ces lieux , 

Lui montrer Axiane , et mourir à ses yeux ! 

Mais Taxile m’enferme , et cependant lt traître , 
Du sang de ce héros est allé se repaître ; 

Dans les bras de la m ut il le va regarder , 

Si toutefois encore il ose l’aborder. 

ALEXANDRE. 

Non , madame . mes soins ont assuré sa vie ; 

Son retour va bientôt contenter vetre envie. 

Vous le verrez. 

AXIANE. 

i • 

Vos soins s'étendraient jusqu’à lui 1 
Le bras qui l’accabloit de vit ri droit son appui 1 
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J’attendrois son salut delà main d'Alexandre ! 

Mais quel miracle enfin n'en dois-je point attendre ! 
Je m'en s jnviens , seigneur, vous me l'avez promis , 
Qu’Alexa njkyairiqueur n’avoit plus d'ennemis , 
Ou phftôr^JPruerrier ne fut jamais le votre. 

La gloire également vous arma l'un et l’autre; 
Centre un si grand courage il voulut s’éprouver , 
Et vous ne l’attaquez qu’arn de le sauver. 

ALEXANDRE. 

Ses mépris redoubles qui bravent ma colere , 
Méritgroient sans doute un vainqueur plus sévere. 
Son orgueil , en tombant, semble s’ètre affermi, 
Mais je veux bien cesser d’ètre son ennemi : 

J’en dépouille , madame, et la haine et le titre ; 

De mes ressentimens je fais Ta.xile arbitre : 

Seul il peut, à sort choix, le perdre ou l’épargner, 
Et c’est lui seul enfin que vous devez gagner. 

A X I A N F. . 

Moi, j’irois à scs pieds mendier un asvle ! 

Et vous me renvoyez aux bontés de Taxile ! 

Vous voulez que Parus cherche un appui si bas ! 
Ah ! seigneur, votre haine a juré son trépas ! 

Non , vous ne le cherchiez qu’afin de le détruire. 
Qu’une ame généreuse est facile à séduire ! 

Déjà mon cœur crédule , oubliant son courroux , 
■Admirent des vertus qui ne sont point en vous. 
Armez-vous donc , seigneur , d'une valeur cruelle : 
Ensanglantez la fin d’une courseisi belle. 

Après tant d’ennemis qu’on vous vit relever, 

Perdez le seul enfin que vous deviez sauver. 

A I. E X A N D R E. 

Hé bien , aimez Porus , sans détourner sa perte. 
•Refusez la faveur qui vous étoit offerte. 

Soupçonnez ma pitié d’un sentiment jaloux ; 

Mais enfin , s’il périt , n’en accusez que vous. 

Le voici. Je veiix bien le consulter lui-mcme : 

Que Porus de son. sort soit l’arbitre suprême. 

£• 
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SCENE DERNIERE. 

PORUS, ALEXANDRE, 
CLÉOFILE, ÉPHES 
Gardes d’Alexandre. 




'ALEXANDRE. 

ÏlÉbien , de votre orgueil, Porus, voilà le fruit ; 
Où sont ces beaux succès qui vous avoient séduit î 
Cette lierté si haute est enfin abaissée. 

Je dois une victime à ma gloire offensée. 

Rien ne vous peut sauver. Je veux bien toutefois 
Vous offrir un pardon refusé tant de fois. 

Cette reine, elle seule à mes bontés rebelle, 

Aux dépens de vos jours , veut vous être fidelle ; 
Et que , sans balancer , vous mourriez seulement , t 
Pour porter au tombeau le nom de son amant. 
N’achetez point si cher une gloire inutile. 

Vivez j mais consentez au bonheur de Taxile. 

PORUS. 

Taxile ! 

ALEXANDRE. 

Oui. 

PORUS 

Tu fais bien, et j’approuve tes soins. 

Ce qu’il a fait pour toi ne mérite pas moins. 

C'est lui .qui m'a des mains arraché la victoire : 

11 t’3 donné sa sœur ; il t’a vendu sa gloire ; 

11 t’a livré Porus. Que feràs-tu jamais 

Qui te puisse acquitter d'un seul de ses bienfaits ? 

Mais j’ai su prévenir le soin qui te travaille : 

Va le voit expirer sur le champ de bataille. 
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ALEXANDRE. 

Quoi, Taxilé 1 . ■ . 

CLÉOFILE. 

Qu’entends-je? . 

ÉPKEST ION. 

Oui, seigneur, il estmort. 
Tl s’est livré lui-mème aux rigueurs de son sort. 
Porus étoit vaincu -, mais, au lieu de se rendre > 

Il sembloit attaquer, et non pas se defendre. 

Ses soldats , à ses pieds étendus et mourans , 

Le mettoicnt à l’abri de leurs corps expirans. 

Là , comme dans un fort , son audace enfermée, 

Se soutenoit encor contre toute une armee ; 

Et d'un bras qui p or toit la terreur et la mort , 

Aux plus hardis guerriers en defendoit l’abord. 

Je l’epargm is toujours. Sa vigueur afToiblie , 
Bientôt en mon pouvoir auroit laissé sa vie ; 

\Q uand , sur ce champ fatal Taxile descendu : 
Arrêtez-, c’est à moi que ce captif est dû ; 

C’en est fait, a-t-il dit, et ta perte est certaine , 
Porus ; il faut périr, ou me céder la reine. 

Porus , à cette voix , ranimant son courroux > 

À releve ce bras lasssé de tant de coups; 

Et cherchant son rival d’un inil fier et tranquille : 
ÎN’entends-je pas, dit-il , l’inâclele Taxiie , 

Ce traître à sa patrie , à sa maîtresse , à moi î 
Viens , lâche, poursuit-il, Ariane est à toi, 

Je veux bien te céder cette illustre conquête ; 
Mais il faut que ton bras l emporte avec ma tête*. 
Approche. A ce discours ces rivaux irrites , 

L’un sur l’autre . à la fois.se sent précipités. 

Nous nous sommes en foule opposes à leur rage ; 
Mais Porus , parmi nous , court et s'euvr'eun passage]; 
Joint Taxile, le frappe, et lui perçant le cœur , 
Content de sa victoire , il se rend au vainqueur. 
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• C L É O F I L E. 

Seigneur , c’est donc à moi de répandre des larmes , 
C'est sur moi qu’est tombe te ut le faix de vos ormes. 
Mon frere à vainement recherché votre appui , 

Et votre gloire , hélas ! n’est funeste qu’à lui. 

Que lui sert au tombeau l’amitié d'Alexandre? 
Sansle venger , seigneur, î’y verrez-vous descendre? 
Soufiâirez-vcus qn’apres l’avoir perce de coups , 

On en triomphe aux yeux de sa sœur et de vous ? 

A X I A N E. 

Oui , seigneur j écoutez les pleurs de Cléofue 
Je la plains • elle a droit de regretter Taxile : 

Tous sas efforts en vain l'ontivoulu conserver ; 

Elle en a fait uu lâche , et ne l’a pu sauver. 

Ce n’est point que Porus ait attaqué sen frere ; 

31 s’esl offert lui— même à sa juste celere. 

Au milieu du combat que venoit-il chercher ? 

Au courroux du vainqueur venoit-il l'arracher ? 

31 venoit accabler , dans son malheur extrême, 

Un roi que respectoit la victoire elle-même. 

Mais pourquoi vous oter un prétexte si beau? 

Que vrulez-vcus de plus ? Taxile est au tombeau. 
3minclez-lui , seigneur, cette grande victime : 
Vengez-vous*, mais songez que j'ai part à son crime. 
Oui, oui , Porus , mon cœur n'aime point à demi ; 
Alexandre le sait, Taxile en a gémi. 

Vous seul vous l’ignoriez : mais ma joie est extrême , 
De pouvoir, en mourant , vous le dire à vous-même. 

PORUS. 

Alexandre, il est tems que tu sois satisfait. 

Tout vaincus que j’élois, tu vois ce que j'ai fait. 
Crains Porus ; crains encor cette main désarmée , 
Qui vengea sa défaite au milieu d’une armée. 

Mon nom peut soulever de nouveaux ennemis , 

Et reveiller cent rois dans leurs fers endormis. 
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Etouffe dans mon sang ces semences de guerre -, 
Va vaincre en sûreté le reste de la terre. 
Aussi-bien m’attends pas qu’un cœur comme le mien , 
Reconnusse un vainqueur, et te demande rien. 
Parle ; et sans espérer nue Je blesse ma gloire , 
Vojons comme tu sais user de la victoire. 

A L F. v A N D R E. 

Votre fierté , Pc rus } ne se peut abaisser ; 

Jusqu’au dernier soupir vous m’osez menacer. 

En effet ma victoire en doit être alarmée •, 

Votre nom peut encor plus que toute une armée. 

Je m'en dois garantir. Parlez donc , dites-moi , 
Comment prétendez-vous que je vous traite ? 

P o R vs. 



En roi. 

ALEXANDRE. 

Hé bien, c’est doncenroi qu’il faut que Je vous traite ? 
Je ne laisserai point ma victoire imparfaite. 

Vous l’avez souhaité , vous ne vous plaindrez pas. 
Régnez toujours , Porus, je vous rends vos étals. 
Avec mon amitié recevez Axizne. 

A des liens si doux , tour deux je vous condamne. 
Vivez, régnez tous deux : et seuls , de tant de rois, 
Jusques aux bords du Gange allez donner vos loix. 

C à (jtéofile ). 

Ce traitement , madame , a droit de vous surprendre; 
Mais enfin , c’est ainsi que se venge Alexandre. 

Je vous aime ; et mon coeur touche de vos soupirs , 
V oudroit par mille morts venger vos déplaisirs. 

Mais vous-méme pourriez prendre pour une offense 
T a mort d’un ennemi qui n’est plus en défense : 
il en triomphèrent ; et, bravant ma rigueur, 

Porus dans le tombeau descendroit en vainqueur. 
Souffrez que, jusqu'au bout , achevant ma carrière, 
J'apporte à ves beaux yeux ma vertu toute entière. 
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isi ALEXANDRE, 

Laissez régner Eorus couronné par mes mains » 

Et commandez vous-même au reste des humaine. 
Prenez les sentimens que ce rang vous inspire -, 
Faites, clans sa naissance, admirer votre empirei 
Et régalant l'éclat qui se répand sur vous , 

De la sœur de Taxile oubliez le dourrcux. 

A X 1 A N E. 

Oui , madame , régnez, et souffrez que moi-même 
J'admire le grand cœur d’un héros qui vous aime. 
Aimez , et possédez l’avantage charmant 
Pe voir toute la terre adorer votre amant. 

p o R U s. 

Seigneur, jusqu’à ce iour l'univers en alarmes 
Me forçoit d’admirer le bonheur rie vos armes : 

Mais rien ne me forçoit , en ce commun effroi , 
Pe reconnaître en vcus plus de vertus qu’en mci. 
Je me rends. Je vous cede une pleine victoire. 

Vos vertus , je l’avoue , égalent votre gloire. 

Allez, seigneur , rangez l’univers sous vos loix; 

II me verra moi-mêine appuyer vos exploits. 

Je vous suis , et je crois devoir tout entreprendre , 
Pour lui donner un maître aussi grand qu' Alexandre, 

« 

C L É O F I L E. 

Seigneur, quepeutvcus dire un cœur triste, abattu? 
Je ne murmure*point contre votre vertu. 

Vous rendez à Porus la vie et la couronne. 

Je veux croire qu’ainsi votre gloire l'ordonne ; 

Mais ne me pressez point. En l'etat où je suis , 

Je ne puis que me taire , et pleurer mes ennuie, 

ALEXANDRE. 

Oui , madame , pleurons un ami si lidele; 

Faisons , en soupirant , éclater notre zele, 

Et qu’un tableau superbe instruise l’avenir , 

Pt de votre dofcleRr et de mon souve»tr. 

¥ 1 
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TRAGÉDIE. 
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ACTEURS. 



ANDROMAQUE , veuve d'Hector , captive de 
Pyrrhus. 

PYRRHUS, fils d’Achille , Roi d’Épire. 

O RE STE , fils d’Agamemnon. 

H ER Ml O NE, fille d’Kelene , accordée arec 
Pyrrhus. 

PYLADE j ami d’Oreste. 

/ 

CLÉ O NE, confidente d’Hermione. 

CÉPHISE, confidente d'Andrcmaque. 

PH<F.NIX , gouverneur d'Achille , et ensuite de 
Pyrrhus. 

, / 

Suite d’ORESTE. 



La Sccr.e est à Buthrote , ville cTEpire , dans 
une salle du Palais de Pyrrhus. 
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A N D R 0 M A Q U E 

TRAGÉDIE, 

— ~~ --=■==- ' ~ - -- 

ACTE P R E M I E R. 



SCENE PREMIERE. 

ORESTE, PYLÀDE. 



OR ESTE. 

Oit ) puisque je retrouve un ami si fidèle, » 
Ma fortune va prendre une face nouvelle , 

Et déjà son courroux semble s’être adouci , 

Depuis qu'elle a pris soin de nous rej*iindi>2 ici. 
Qui l’eût dit, qu'tai rivage à mes vœux si funeste , 
Presentercif d'abord Pvlade aux veux d’O reste ! 
Qu’apres plus de six mois que je t’avais perdu, 

A la cour de Pyrrhus tu me serois rendu! 

PYLADE. 

J’en rends grâces au ciel qui , m’arrêtant sans cesse, 
Sembînit m'avoir f rme le chemin de la Grece , 
Depuis le jour fat2l que la fureur des eaux , 
Fresque aux veux de l’Epire éearla nos vaisseaux. 
Combien, dans cet exil ai-je souffert d’alarmes ? 
Combien à vos malheurs ai-je donné de larmes ? 
C’rai gnant tou jettrspour vous quelque nouveau danger 
Que ma triste amitié ne pouvoit partager. 
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j*£ ANDROMAQUC, 

Sur-tout je redoutais cette mélancolie 
Où j'ai vu si long-tems votre aine ensevelie. 

Je craignois que le ciel , par un cruel secours , 

Ns vous offrît la mort que vous cherchiez toujours 1 . 
Mais je vous vois , seigneur, et si j’ose le dire, 

Un destin plus heureux vous conduit en Epire. 

Ee pompeux appareil qui suit ici vos pas , 

N’est point d'un malheureux qui cherche le trépas, 

O R E S T K. 

Hélas ’ qui peut savoir le destin qui m’amene! 
L'amour me fait ici chercher une inhumaine. 

Mais qui sait ce qu’il doit ordonner de mon sorïj 
Et si je viens chercher ou la vis ou la mort ? 

P Y L A D F.. 

Quoi j votre ame à l’amour en esclave asservie , 

Se repose sur lui du soin de votre vie ! 

Par quel charme , oubliant tant de tourmens soufferts» 
Pouvez-vous consentir à rentrer dans ses fers ? 
Pensez-vous qu'Hermione, à Sparte inexorable , 
Vous prépare en Epire un sort plus favorable ? 
Honteux d’avoir poussé tant de vœux superflus , 
Vous l'abhorriez. Enfin , vous ne m’eu parliez plus. 
Vous me trompiez , Stigneur. 

O R E S T F. 

Je me trompoîs moi-mêm*. 
Ami , n'accable peint un malheureux qui t’aime. 
T’ai-jc jamais caché mon cœur et m»}S désirs ? 

Tu vis naître ma flamme et mes premiers soupirs. 
Enfin , quand Ménélas disposa de sa fille 
En faveur de Pyrrhus , vengeur de sa famille , 

Tu vis mon desespoir , et tu m’as vu depuis , 
Traîner de mers en mers ma chaîne et mes ennui*. 
Je te vis à regret , en cet état funeste, 

Prêt à suivre par-tout le déplorable Orcsis* 



Digitized by Google 




TRAGÉDIE. i sf 

Toujours de ma fureur interrompre le cours. 

Et de moi-mème enfin me sauver tous les jours. 
Mais quand je me souvins que parmi tant d'alarmer; 
Hermione à Pyrrhus prodiguoit tous ses charmes, 

Tu sais de quel courroux mon cœur alors épris , 
Voulut en l’oubliant punir tous ses mépris. 

Je fis croire, et je crus ma victoire certaine ; 

J e pris tous mes transportspour des transport s dehaine; 
Détestant ses rigueurs , rabaissant ses attraits , 

Je detiois ses yeux de me troubler jamais. 

Voilà comme je crus étouffer ma tendresse. 

En ce calme trompeur j’arrivai danslaGrece ; 

Et je trouvai d’abord ses princes rassemblés, 

Qu’un péril assez grand sembloit avoir troublés. 

J'y courus. Je pensai que Ta guerre et la gloire, 

De soins plusimportans rempliroient ma mémoire» 
Que mes sens reprenant leur première vigueur , 
L’amour acheveroit de sortir de mon cœur. 

Mais admire avecmoi le sort, dont la poursuite 
Me fait courir alors au piege que j’évite. 

J’entends de tous côtés qu’on menace Pyrrhus i 
Toute la Grece éclate en murmures confus ; 

On se plaint qu’oubliant $rn sang et sa promesses 
11 eleve en sa cour l’ennemi delà Grece, 
Astyartax, d’Hector jeune et malheureux fils, 

E este de tant de rois sous Troie ensevelis. 
J’apprends que pour ravir son enfonce au supplice^ 
Androma que trempa l’ingciiieux Ulysse , 

Tandis qu’un autre enfant arraché de ses bras , 

Sous le nom de son fils fut conduit au trépas. 

On dit que peu sensible aux charmes d’Hermione, 
Mon rival porte ailleurs son cœur et sa couronne. 
Ménélas , sans le croire , en partît affligé , 

Et se plaint d’un hymen si long-tems négligé. 
Parmi l.s déplaisirs où son ame se noie, 

Il s’eleve en la mienne une secrete joie. 

Je triomphe , et pourtant je me flatte d’abord 
Que la seule vengeance excite ce transport* 



Digitized by Google 




la* ÀNDROMÀQUE, 

Mais l’ingrate en mon cœur reprit bientôt sa place ; 
De mes feux mal éteints je reconnus la trace ; 

Je sentis que ma haine ail oit finir son cours , 

Ou plutôt je sentis que je l’ai mois toujours. 

Ainsi de tous les grecs je brigue le suffrage. 

On m’envoie à Pyrrhus. J’entreprends ce voyage. 

Je viens voir si l'on peut arracher de ses bras 
Cet enfant dont la vie alarme tant d'états 
Heureux si je.pouv ois dans l'ardeur qui me presse , 
Au lieu d’Astvanax, lui ravir ma princesse ! 

, Car enfin , n’attends pas que mes feux redoublés , 
Des périls les plus grands puissent être troublés. 
Puis -ju 'après tant d’efforts ma résistance est vaine , 
Je me livre en aveugle au transport qui m’entraîne. 
J’aime , je viens chercher Iiermione en ces lieux , 
La fléchir, l’enlever, ou mourir à ses yeux. 

Toi qui conriois Pyrrhus, qye penses-tu qu'il fasse ? 
Dans sa cour, dans son cœur, dis-moi ce qui sepasse. 
Mon Hermione encor le tient-elle asservi ? 

Me rendra-t-il , Pjlade, un bien qu’il m’a ravi ? 

P Y L A D E. 

Je vous abuserais si j'osois vous promettre 
Qu’entre vos mains , seigneur, il voulût la remettre. 
Non que de sa conquête il paroisse flatté: 

Pour la veuve d’Hector ses feux oot éclaté; 

Il l'aime. Mais enfin , cette veuve inhumaine 
ft’a payé jusqu’ici son amour que de haine; 

Et chaque jour encore on lui voit tout tenter, 

Pour fléchir sa captive , ou pour l’épouvanter. 

De son fils qu’il lui cache il menace la tête, 

Et fait couler des pleurs qu’aus itot il arrête. 
Hermione elle-même a vu plus de cent fois 
Cet amant irrité revenir sous ses loix ; 

Et de ses vœux troubles lui rapportant l’hommage , 
Soupirer uses pieds , moins d’amour que de rage. 
Ainsi n'attendez pas que l’on puisse aujourd'hui 
Vous répondre d’un cœur si peu maître de lui. 
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il peut , seigneur , il peut , dans ce désordre extrême , 
Epouser ce qu’il hait, et perdre ce qu’il aime. 

O R E S T E. 

Mais, dis-moi , de quel œil Hermione peut voir • 
Son hvmeu différé , ses charmes sans pouvoir ? 

P Y L A D E. 

Hermione , seigneur, au moins en apparence, 
Semble de son amant dédaigner l’inconstance, 

Et croît que trop heureux de tléchir sa rigueur, 

Il la viendra presser de reprendre son cœur. 

Mais je l’ai vue enfin me confier ses larmes. 

Elle pleure en secret le mépris de ses charmes. 
Toujours prête à partir, et demeurant toujours , 
Quelquefois elle appelle Oreste à son secours. 

O R E S T E. 

Ah! si je le crojcis, j’irois bientôt, Pylade, 

Me jeter 

pylade. 

Achevez , seigneur , votre ambassade. 
Vous attendez le roi. Parlez, et lui montrez 
Contre le fils d’Hector tous les Grecs conjurés. 

Loin de leur accorder ce fils de sa maîtresse , 

Leur haine ne fera qu’irriter sa tendresse. 

Plus on les veut brouiller , plus on va les unir. 
Pressez. Demandez tout , pour ne rien obtenir. 

Il vient. 

ORESTE. 

Hé bien , va donc disposer la cruelle 
A revoir un amant qui ne vient pour elle. 
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SCENE IL 

PYRRHUS, ORESTE, PHŒNIX. 



O R E S T E. 

jAlyàNT que tous les G recs vo u s p a r! eu t p a r ma voir. 
Souffrez que j’ose ici me ilatter de leur choix , 

Et qu'a vos yeux , seigneur , je montre quelque joie 
De voirie tils d’Achille elle vainqueur de Troie. 

Oui, comme ses exploits > nous admirons vos coups: 
Hector tomba sous lui , Troie expira sous vous; 

Et vous avez montré, par une heureuse audace» 
Que le hls seul d’Achille a pu remplir sa place. 

Mais, ce qu’il.n'eût point fait, la Grece , avec douleur* 
Vous voit du sangTroÿen relever le malheur ; 

Et vous laissant toucher d’une pitié funeste , 

D’une guerre si longue entretenir le reste. 

Nevous souvient-il plus, seigneur, quel fut Hector? 
Nos peuples atïoil-lis s'en souviennent encor : 

Son nom seul fait frémir nos veuves et nos tilles» 

Et dans toute la Grâce il n'est point de familles 
Qui ne demandent compte à ce malheureux iils* 
D’un pere ou d’un epoux qu’Hector leur a ravis. 

Et qui sait ce qu’un jour ce iils peut entreprendre? 
Peut-être dans nos ports nous le verrons descendre* 
Tel qu'on a vu son pere embraser nos vaisseaux * 

Et la iianune à la main, les suivre sur les eaux. 
Oserai-je, seigneur, dire ce que je pense? 
Vous-même de vos soins craignez la recompense, 

Et que dans votre sein ce serpent elevé , 

Ne vtus punisse un four de l’avoir conservé. 

Entai de tous les Grecs satisfaites l’envie ; 

Assurez leux vengeance , assuxez votre vie. 
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Fcrflcz un ennemi d’autant plus dangereux , 

Qu’il s’essaira sur vous à combattre contr'eux. 
PYRRHUS. 

La Grèce en ma faveur est trop inquiétée. 

De soins plus importants je l’ai crue agitée , 
Seigneur; et sur le nom de son ambassadeur, 
J’avois dans ses projets conçu plus de grandeur. 

Qui croiroit en effet qu’une telle entreprise 
Du iils d’Agamemncn méritât l'entremise ? 

Qu’un peuple tout entier , tant de fois triomphant* 
N’eût daigné conspirer que la mort d’un enfant? 
Mais à qui pretend-on que je le sacriiie ? 

La Grece a-l-tlle encor quelque droit sur sa vie? 

Et seul de tous les Grecs, ne m’est-il pas pennia 
D’ordonner d'un captif que le sort: m’a soumis? 

Oui, seigneur, lorsqu'au pied des mursfumans de 

[Troie, 

Les vainqueurs tout sanglans partagèrent leur proie, 
Le, sort, dont les arrêts furent alors suivis , 

Fit tomber en mes mains Andrcmaque et son iils. 
Hécube près d'Ulysse acheva sa misere : 

Cassandre dans Argcs a suivi votre pere. 

Sur eux, sur leurs captifs, ai-je étendu mes droits? 
Ai-je enfin dispose du fruit de leurs exploits ? 

On craint qu'avec Hector Troie un jour ne renaisse ? 
Son iils peut me ravir le jour que je lui laisse ! 
Seigneur, tant de prudence entraîne trop de soin; 
Je ne sais point prévoir les malheurs de si loin. < 
Je songe quelle éloit autrefois cette ville , 

Si superbe en remparts, en héros si fertile , 

Maîtresse de l'Asie ; et je regarde enfin 

Quel fut le sort de Troie , et quel est son destin. 

Je ne vois que des tours que la cendre a couverte*, 
lin fleuve teint de sang, des campagnes désertes, 

Un enfant dans les fers ; et je ne puis songer 
Que Troie en cet état aspire à se venger. 

Ah ! si du fils d'Hector la perte était jurée, 
Pourquoi d’un au entier l’ ayons-nous différée ! 
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Dans le sein de Priam n'a-t-on pu l'immoler ! 

Sous tant de morts , sous Troie i! falloit l’accabler ; 
Toutétoit juste alors. La vieillesse et l’enfance, 

En vain sur leur faiblesse appuyaient leur défense: 
La victoire et la nuit , plus cruelle que nous , 

Nous excifoienl au meurtre et confondoient no s coups. 
Mon courroux aux vaincus ne fut que trop sëvere» 
Mais que nia cruauté survive à ma colere , 

Que , malgré la pitié dont je me sens saisir , 

Dans le sang d’un enfant je me baigne à loisir ! 

Non,seigueur; que les Grecs cherchent une autreprcie; 

Qu’ils poursuivent ailleurs ce qui reste de Troie : 

De mes inimitiés le cours est achevé ; 

L’Epire sauvera ce que Troie a sauvé. 

O R E S T E. 

Seigneur , vous savez trop avec quel artifice 
Un faux Astvanax fut offert au supplice 
Où le seul fils d’Hector devoit être conduit. 

Ce n’est pas lesTroyens, c’est Hector qu’onpoursuit. 
Oui, les Grecs sur le fils persécutent le pere; 

Il a par trop de sang acheté leur colere - , 

Ce n’est que dans le sien quelle peut expirer , 

Et jusque dans l’Epire il les peut attirer. 
Prevenez-les. 

PYRRHUS. 

Non, non. J’y consens avec joie - . 
Qu’ils cherchent dans l’Epire. une seconde Troie ; 
Qu’ils confondent leur haine, etne distinguant plus 
Le sang qui les fit vaincre , et celui des vaincus. 
Aussi-bien ce n’est pas la première injustice 
Dont la Grece , d’Achille a payé le service. 

Hector en profita , seigneur; et quelque jour 
Son fils en pourroit bien profiter a son tour. 

O R E S T E. 

Ainsi la Gvücç en vous trouve un enfant rebelle ? 

PYRRHUS. 
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PYRRHUS. 

Et je n'ai dtme vaincu que pour dépendre d'elle ? 

O R K S T E. 

Herxnione , seigneur , arrêtera ves coups; 

Ses } eux s'opposeront entre son pere et vous. 

P Y R R H U S. 

Kermione, seigneur , peut m’être toujours chere ; 
Je puis l’aimer, sans être esclave de son pere ; 

El je saurai peut-être accorder quelque jour 
Les soins de ma grandeur et ceux de mon amour. 
Vous pouvez cependant voir la fille d’Helene : 

Du sang qui vous unit je sais l’etroite chaîne. 
Après cela , seigneur , je ne vous relient plus , 

Et vous pourrez aux Grecs annoncer mon refus. 



SCENE III. 

PYRRHUS, PHŒ -N IX. 

■ ■■ 



P H (Z N I X. 

jÀ.insi vous l’envoyez aux pieds de sa maîtresse? 
PYRRHUS. 

Ou dit qu’il a long-teins brûle pour la princesse, 
p H (K N i x. 

Mais si ce feu, seigneur , vient à se rallumer, 

S’il lui rendoit son. cœur , s’il s’en faisoit aimer ? 
PYRRHUS. 

Ah ! qu’ils s’aiment, Phœnix, j’y consens. Qu’elle parte. 
Que, charmés l’un de l’autre , ils retournent à Sparte. 
Tous nos ports sont ouverts et pour elle et pour lui. 
Qu’elle m’épargneroit de contrainte et d'ennui ! 

P H <2 N I X. 

Seigneur. . . 

PYRRHUS. 

Une autrefois je t’ouvrirai men «me. 
Aruîromaquc partît. 

Toûis r. h. 
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S»C E N E IV. 

ANDROMAQÜE, PYRRHUS, 
G Ê P H I S E , P II GE N I X. 



PYRRHUS. 

3VXe cherchiez-vcus, madame ? 

Un espoir si charmant me seroit-il permis ? 

ANDROMAQÜE. 

Je passois jusqu'aux lieux où l’on garde mon fils. 
Puisqu’une fois le jour vous souffrez que je voie 
Le seul bien qui me reste et d’Hector et de Troie , 
J'allois, seigneur , pleurer un moment avec lui. 

Je ne l’ai point encore embrassé d’aujourd’hui. 

P -Y R R II U S. 

Ah ! madame, les Grecs, si j’en crois leurs alarmes* 
Vous donneront bientôt d’autres sujets de larmes. 

AN DROMAQ UE. 

Et quelle est celte peur dont leur cœur est frappé , 
Seigneur ? Quelque Trojen vous est-il échappé î 

PYRRHUS. 

Leur haine peur Hector n’est pas encore éteinte. 

Ils redoutent son fils. 

ANDROMAQÜE. 

' Digne objet de leur crainte ! 
Un enfant malheureux , qui ne sait pas encor 
Que Pyrrhus est son maître , et qu’il est fils d’Hector. \ 

PYRRHUS. 

Tel qu’il est, touslesGrccs demandent qu’il périsse. 
Le fils d’Agaweiaaoa vient hâter son supplice. 
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A N D R O M A Q U E. 

Et vous prononcerez un arrêt si cruel ? 

Est-ce mon intérêt qui le rend criminel ? 

Hélas ! onne craint point qu’il venge unjour sonpere! 
On craint qu’il n 'essuyât les larmes de sa mere. 

Il m’auroit tenu lieu d’un pere et d’un époux *, 

Mais il ms faut tout perdre, et toujours par vos coups. 

PYRRHUS. 

Madame, mes refus ont prévenu vos larmes. 

Tous les- Grecs m’ont déjà menacé de leurs armes : 
Mais dussent-ils encore , en repassant les eaux , 
Demander votre fis avec mille vaisseaux*, 

Ccutât-il tout le sang qu’Hélene a fait répandre , 
Dussé-je, après dix ans , voir mon palais en cendre. 
Je ne balance point , je vole à son secours ; 

Je défendrai sa vie aux dépens de mas jours. 

Mais parmi ces périls oit je cours peur vous plaire,, 
Me refuserez-vous un regard moins sévere ? 

Haï de tous les Grecs , pressé de tous cotés, 

Me faudra-t-il combattre encor vos cruautés ? • 

Je vous 'offre mon bras. Puis-je espérer encore 
Que vous accepterez un cœur qui vous adore? 

En combattant pour vous , me sera-t-il permis 
De ne vous point compter parmis mes ennemis ? 

A N D R O M A Q U E. 

Seigneur, que faites-vous, et que dira la Grecs? 
Faut-il qu’un si grand cœur montre tant de foillesse? 
Voulez-vcus qu’un dessein si beau, si généreux, 
Fasse pour le transport d'un esprit amoureux ? 
Captive , toujours triste, importune a moi-mème, 
Pouvez-vous souhaiter qu’Andromaque vous aime ? 
Quels charmes ont pour vous des yeux infortunés, 
Qu’à des pleurs éternels vous avez condamnés ? 

Non , non ; d’un ennemi respecter la raisvre, 
Sauver d*s malheureux ; rendre un iils à sa mere. 
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De cent peuples pour lui combattre la rigueur, 
Sans me faire payer son salut de mon cœur , 
Malgré moi, s'il le faut , lui donner un asile : 
Seigneur, voilà des soins dignes du fils d'Achille. 

PYRRHUS. 

Hé quoi , votre courroux n’a-t-il pas eu son cours ? 
Peut-on haïr sans cesse , et punit-on toujours ? 

J'ai fait des malheureux , sans doute, et laPhrygie, 
Cent fois de votre sang a vu ma main reugie. 

Mais que vos yeux sur moi se sont bien exerces ! 
Çu’ilsm'ont vendu bien cher les pleurs qu’ils ont versés! 
De combien de remords m’onjl-ils rendu la proie ! 
Je souffre tous les maux que j’ai faits devant Troie. 
Vaincu , chargé de fers , de regrets consumé , 

Brulé de plus de feux que je n’en allumai , 

Tant de soins, tant de pieu rs, tant d’ardeurs inquiétés... 
Helas 1 fus-je jamais si cruel que vous l’êtes ! 

Mais enfin, tour-à-tour c'est assez nous punir i 
Nos ennemis communs devroient nous réunir. 
Madame , dites-moi seulement que j’espere , 

Je vous rends votre fils , et je lui sers de pere. 

Je l’instruirai mci-mème à venger les Troyens ; 
J’irai punir les Grecs de vos maux et des miens. 
Animé d'un regard , je puis tout entreprendre i 
Votre II ion encor peut sortir de sa cendre : 

Je puis, en moins de tems que les Grecs nel’ont pris, 
Dans ses murs relevés couronner votre iils. 

ANDROMAQUÈ. 

Seigneur , tant de grandeurs ne nous touchent plus 
Je les lui promettais tantqu’a vécu s on pere. [guere *, 
Non, vous n’usperez plus de nous revoir encor, 
Sacrés murs , que n’a pu conserver mon Hçctor. 

À de moindres faveurs des malheureux prétendent 
Seigneur.c’esf unexilque mes pleurs vous demandent, 
onffrez que, loin des Grecs , et même loin de vous , 
'aiile cache» mon fils et pleurer mon époux. 



i 



Digitized by Google 




TRAGÉDIE. i3 ? 

Votre amour centre nous allume trop de haine. 
Retournez . retournez à la fille d’Hélene.. 

P Y R R H US. 

Et le puis-je,? madame ? À h , que vous me gênez 1 
Comment lui rendre, un cœur que vous me retenez? 
Je sais que de mes küix on lui promit l'empire; 

Je sais que pour régner elle vint dans l’Epire. 

Le sort vous y voulut. l’une et l’autre amener? 

Vous , pour porter des fers , elle ? pour en donner. 
Cependant, ai-je pris quelque soin de lui plaire? 

Er ne diioit-on pas ? en voyant? au contraire , 

Vis charme^ tout-puissars , et les siens dédaignés , 
Çu’elle est i i captive ? et que vous y régnez ? 

Ali ! qu’un seul des soupirs que mon cœurvous envoie, 
S'il s’echappr it vers elle ? y portcrcit de joie ! 

A N- D R O M A Q U V . 

F.t pourquoi vos soupirs sercient-ils repousses î 
Auroit-elle oublié vos services passés ? . 

Troie? Hector , contre vous révoltent ils son ame? 
Aux cendres d’un époux doit-elle enfin sa flamme? 

Et quel époux euenre ! Ah , souvenir cruel ! 

Sa mort seul a rendu votre pere immortel. 

Il doit au sang d’Hector tout l’éclat de ses armes ? 
Et vous n’ètes tous deux connus que par mes larmes 

P Y R R H U S. 

Hé bien, madame? hé bien , il faut vous obéir : 

13 faut v*s oublier ? ou plutôt vous haïr. 

Oui , mes vœux ent trop loin poussé leur violence , 
Pour ne plus s’arrêter que dans l’indifférence 
Songez-v bien. 11 faut désormais que mon cœur. 

S'il n’aime avec, transport , haïsse avec fureur. 

Je n’épargnerai rien dans ma juste colere , 

Le fils me répondra des mépris de la mere : 

La Grece le demande ; et je ne prétends pas 
Mettre toujours ma gloire à sauver des ingrats. 

h. 
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ANDROMAQUE. 

Hélas ! il mourra donc ! Il n'a pour sa défénsp 
Que les pleurs de sa mare, et que son innocence: 
Et peut-être , apres tout, en l’état où je suis , 

Sa mortavance/a la* tin de mas ennuis. 

Je prolongeois pour lui ma vie et ma misere ; 

ZVlais enfin sur ses pas j'irai revoir son pere. 

Ainsi , tous trois , Seigneur, par vos soins réunis, 
Nous vous . . . 

PYRRHUS. 

Allez , Madame , allez voir votre fils. 
Peut-être, en le voyant , votre amour plus timide 
Ne prendra pas toujours sa colere pour guide. 
Pour savoir nos destins, j’irai vous retrouver. 
Madame , en l'embrassant , songez à le sauver. 



/ 

Fin du premier Acte, 






♦ 
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ACTE IL 



SCENE PREMIER E. 

H ER M I O K E, CL É O NE. 



H E R M I O N E. 

T l 

E fais ce que tu veux - . Je consens qu’il me voie ; 
Je lui veux bien encore accorder cette joie. 

Pelade va bientôt conduire ici ces pas ; 

Mais j si je m’eu croyois , je ne le verrois pas. 

C L É O N E. 

Et qu’est-ce que sa vue a pour vous de funeste, 
Madame? N’est-ce pas toujours le même Oreste 
Dont vous avez cent fois souhaité le retcur , 

Et dont vous regrettiez la constance et l’amour 

H E R M I O N E. 

C'est cet amour, pavé de trop d’in gratitude , 

Qui me rend en ccs lieux sa présence si rude. 
Quelle honte pour moi! quel triomphe pour lui , 
De voir mon infortune égaler son ennui ! 

Est-ce là , dira-t-il, cette fiere Hermione? 

Elle me dedaigucit, un autre l’abandonne; 
D’ingrate, qui mettoit son cœur a si haut prix, 
Apprend donc à son tour à souffrir des mépris { 

Ah, Dieux ! 

C L É O N E. 

Ah ! dissipez ces indignes alarmes ; 

)1 a trop bien senti le pouvoir de vos charme*. 
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Vous croyez qu’un amant vienne vous insulter ? 
ïl vous rapporte un cœur qu’il n’a. pu. vous ôter. 
Mais vous ne dues poiut ce que vous manda unpeiî. 

H E R M I O N F,. 

Dans ses rsfardemens si Pyrrhus persévéré , 

A la mort du Troyen s'il ne veut consentir , 

Mon pere ? avec les Grecs? m’ordonne de partir. 

C L E O N E. 

Hé bien ? madame , hé bien ? écoutez donc Oreste. 
Pyrrhus a commencé ; faites au moins le reste. 

Pour bien faire il faudroit que vous le prévinssiez : 
flé ra’avez-vous pas dit que vous le haïssiez ! 

H E R M I O N F. 

Si je le hais? Cléone ! Il y va de ma plaire , 

Apres tant de bontés ? dont il perd la mémoire ? 
Lui , oui me fut si cher ? et qui m’a pu trahir ; 

Ah ? je l ai trop aimé pour ne le point haïr ! 

• • », 

CLEONE. 

Fuy ez-le clone, madame? et puisqu’on vous adore... 
H ER MI O NE. 

Àh? Iaiss 2 à ma fureur le rems de croître encore ! 
Contre mon ennemi laisse-moi m'assurer ; 

Cleone , avec horreur je m’en veux s parer. 

11 n’y travaillera que trop bien , l’inf;dele. 

C I, E O N F. 

Quoi , vous en attendez quelque injure nouvelle ? 
Aimer une captive , et l’aimer à vrs yeux ? 

Tout cela n’a donc pu vous le rendre odieux ? 
Après ce qu’il a f. it , que sauroi»-il donc faire ? 

11 vous auroit ch. plu , s’il pouvoit vous déplaire. 

H E RMI ONE. 

Pourquoi veux-tu, cruelle ? irriter mes ennuis ? 

Te crains de me conuoître e» l’etat oit je suis. 
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Dg lotit ce que lit vois tâche de ne rien croire : 

Crois que je n’aime plus. Vante-moi ma victoire; 
Crois que dans mr>n dépit mort cœur est endurci : 
Helas , et s’il se peut, fais-le moi croire aussi? 

Tu veux que je le fuie. Hé bien , rien ne m'arrête, 
/lions , n’envions pins son indigne conquête. 

Que sur lui sa captive étende son pouvoir. 

Fut nos. Mais si l’ingrat rentioit dans son devoir;. 

Si ia foi , dans son cœur, retrouvoit quelque place; 
S’il \encit à mes pieds me demander sa grâce ; 

Si sous mesloix , amour, tu pouvois l’engager; 

S’il vouloir. .. Mai< l'ingrat 11e veut que m’outrager. , 
Demeurons toutefois pour troubler leur fortune. 
Prenons quelque plaisir à leur être importune ; 

Ou le formant de rompre un nœud si solemntl , 

Aux j eux de tous les Grecs rendons-le criminel. 

J’ai déjà sur le fils attiré leur colere , 

Je veux qu’on vienne encor lui demander la mere. 
Rendons-lui les tournions qu'elle me fait souffrir; 
Qu’elle le perde , ou bien qu’il la fasse périr. 

I C I. E O N E. 

Vousne’'sezquedes jeux, tou jours ouverts auxlarmcs, 

Se plaisent à troubler le pouvoir de vos charmes ? 

Et qu’un cœur accablé de tant de déplaisirs , 

De son persécuteur ait brigue les soupirs ? 

Voyez si sa douleur en paroît soulagée. 

Pourqu i donc les chagrins oit soname est plongée? 
Contre un amant qui plaît, pourquoi tant de fierté? 

HEU M I O S E. 

Hélas , pour mon malheur , je l’ai trop écouté ! 

Je n’ai point du silence affecte le mystère. 

Je cro) ois , sans péril , pouvoir être sincere ;• 

Et sans armer mes jeux d’un moment de rigueur , 

Je n’ai , pour lui parler , consulté que mon cœur. 

Et qui ne se seioit , comme moi déclarée 
Sur la f.i d’un amour g i saintement jurée ? 
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Ms voycit-il de l'œil qu’il me voit aujourd’hui? 

Tu t'en souviens encon, tout conspircit pour lui: 

Ma famille vengée • et les Grecs dans la joie, 

Nos vaisseaux tout chargés des dépouilles de Troie, 
Les exploits de son pere effacés par les siens, 

Ses feux que jecroyois plus ardens que les miens •, 
Mon cœur , toi-inéme enfin de sa gloire éblouie , 
Avant qu’il me trahît , veus m'avez tous trahie. 

Mais c’en est trop, Cldone , et quel que soit Pyrrhus, 
Hermione est sensible, Oreste a des vertus: 

11 sait aimer du moins, et même sans qu'on l’aime; 
Et peut-être il saura se faire aimer lui-même. 

Allons. Qu’il vienne enfin. 

C L É O N E. 

Madame , le voici. 
HER M I O N S. 

Ah , je ne croyois pas qu’il fat si près d’ici ! 



SCENE II. 

HERMIONE, ORESTE, CLÉONE. 

HERMIONE. 

croirai-je, seigneur , qu’un reste de tendresse 
Vous fasse ici chercher une triste princesse ? 

Ou ne dois-je imputer qu’à votre seul devoir , 
L'heureux empressement qui vous porte à me voir ? 

ORESTE. 

Tel est de mon amour l’aveuglement funeste. 

Vous le savez , madame ; et le destin d’Cresîe 
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Est de venir sans cesse adorer vos attraits. 

Et de jurer toujours qu’il n’y viendra jamais. 

Je sais que vos regards vont r’ouvrir mes blessures ; 
Qu e tous mes pas vers vous sont autant de parjures? 
Je le sais , j’en rougis. Mais j’atteste les dieux , 
Témoins de la fureur de mes derniers adieux , 

Que j'ai couru partout où ma perte certaine 
Dégageoit mes sermens et iinissoit ma peine. 

J’ai mendié la mort chez des peuples cruels, 

Qui n’apaisoientleurs dieux que du sang des mortels: 
Ils m’ont formel eu vs temples - , et ces peuples barbares 
De mon sang prodigué sont devenus avares. 

Enfin je viens à vous ; et je me vois réduit 
A chercher dans rcsyeu:: une mort qui me fuit. 
Mon désespoir n'attend que leur indifférence: 

Ils n ont qu’à m’interdire un reste d’espérance : 

Ils n’ont , pour avancer celte mort où je cours , 
Qu’à me dire une fois ce qu'ils m’ont dit toujours* 
Voila depuis un an le seul soin qui m’anime. 

Madame , c'est à vous de prendre une victime, 

Que les Scythes auroient dérobée à vcs coups. 

Si j’en avois trouvé d'aussi cruels que vous. 

tt 

Il E R M I O N E. 

Quittez, seigneur , quittez ce funeste langage : 

À des soins plus pressans la Crece vous engage. 

Que parlez-vous du Scythe et de mes cruautés ? 
Songez à tous ces rois que vous représentez. 

Faut-il que d’un transport leur vengeance dépende ? 
Est-ce le sang d’Oresle enün qu'on vous demanda 8 
Degagez-vous des soins dont vous êtes chargé. 

V f ' 

O R. E S T E. 

Les refus de Pyrrhus m’ont assez dégagé , 

Madame : il me renvoie , et quelque autre puissaBic* 
Lui fait du d'Hector embrasse* 1s défense. 
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H E R M I O N E. 

L'infidele ! 

O R E S T E. 

Ainsi donc , tout prêt à le quitter , 

Sur mon propre destin je viens vous consulter. 

Déjà même je crois entendre la réponse , 

Qu’en secret contre moi voire haine prononce. 

H E R M I O S E. 

Hé quoi , toujours injuste eu vos tristes discours., 
De mon inimitié vous plaindrez-vous toujours ? 
Quelle est celte rigueur tant de fois alléguée ? 

J'ai passé dans l’Epire où j’etois reléguée ; 

Mon pere l’ordonnoit. Mais qui sait si depuis 
Je n’ai point en secret partagé vos ennuis ? 
Pensez-vous avoir seul éprouvé des alarmes ? 

Que l’Epire jamais n'ait vu couler mes larmes ? 

En tin , qui vous a dit que, malgré mon devoir, 

Je n’ai pas quelquefois souhaite de vous voir ? 

O R E S T E. <■ 

Souhaité de me voir ! Àh ! divine princesse !... 
Mais, de grâce, est-ce à moi que ce discours s'adresse! 
Ouvrez vos } eux , songez qu'OreSte est devant vous^ 
Oreste, si long-tems l’objet de leur courroux. 

h.ermione. 

/ 

Oui, c’est vous, dont l’amour naissant avec leurs char- 
Leur appritle premierlepouvoirde leurs armes - , [rues. 
Vous , que mille vertus me forçoieut d'estimer ; 
Vous , que j’ai plaint, entin que je voudrois aimer. 

O R E S T E . 

i i 

Je vous entends. Tel est mon partage funeste : 

Le cœur est pow Pjrr&RS } et les yœux pour Oreste. 

UïRMJOXK. 
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HER M V O N E. 

Ah ! ne souhaitez pas le destin de Pyrrhus; 

Je vous haïrois trop. 

O R E S T E. 

Vous m’en aimeriez plus. 

Ah ! que vous me verriez d’un règard bien contraire! 
Vous me voulez aimer , et je ne puis vous plaire 
Et l'amour seul alors se faisant obéir, 

Vous m’aimerez , madame, en me voulant haïr. 

O dieux ! tant de respects , une amitié si tendre , 
Que de raisonspourmoi,sivous pouviez m’entendre ! 
Vous seule , pour Pyrrhus , disputez aujourd’hui » 
Peut-être malgré vous , sans doute maigre lui ; 

Car enfin il vous hait. Son ame , ailleurs éprise , 
N’a plus... 

H E R M I O N E. 

Qui vous l’a dit , seigneur , qu’il me méprise? 
Ses regards, ses discours vous l’ont-ils donc appris? 
Jugezvous que ma vue inspire des mépris ? 

Qu’elle allume en un cœur des feux si peu durables ! 
Peut-être d'autres yeux me sont plus favorables. 

O R E S T E. 

- I 

Poursuivez. Il est beau de m’insulter ainsi. 

Cruelle , c’est donc moi qui vous méprise ici! 

Vos yeux n’ont pas assez éprouvé ma constance ! 

Je suis donc un témoin de leur peu de puissance ! 
Je les ai méprisés ! Ah ! qu’ils voudroient bien voix 
Mon rival, comme moi , mépriser leur pouvoir ! 

H E R M I ONE. 

Que m’importe , seigneur, sa haine ou sa tendresse ; 
Allez contre un rebelle armer toute la Grece ; 
Rapportez-lui le prix de sa rébellion ; 

Qu’on fasse de l’Epire un second llion : 

Allez. Après cela direz-vous que je l'aime ? 

Tome !.. ’ ( 5 ) i 
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O R E S T E. 

Madame 5 faites plus > et venez-y vous-même. 
Voulez-vous demeurer pour otage en ces lieux ! 
Venez dans tous les cœurs faire parler vos yeux. 
Faisons de notre haine une commune attaque. 

H E R M 1 o N E. 

Mais > seigneur, cependant s’il épouse Andromaquc, 

r 

O R E S T E. 

Hé, madame ! 

HERMIONE. 

Songez quelle honte pour nous > 

Si d'une Phrygienne il devenoit l'epoux. 

o R E s T E. 

Et vous le haïssez ? Avouez-le , madame , 

L'amour n'est pas un feu qu’on renferme en une ame» 
Tout nous trahit, la voix , le silence, les yeux j 
Et les feux mal couverts n’eu éclatent que mieux» 

H E R M I O N E. 

Seigneur, je le vois bien , votre ame prévenue 
Répand sur mes discours le venin qui la tue , 
Toujours dans mes raisons cherche quelque détour. 
Et croit qu'en moi la haine est un effort d'amour. 

11 faut donc m'expliquer. Vous agirez ensuite. 

Vous savez qu'en ces lieux mon devoir m'a conduite} 
Mon devoir m’y retient; et je n’eu puis partir, 

Que mon pere ou Pyrrhus ne m'en fasse sortir. 

De la part de mon pere , allez lui faire entendre , 
Que l’ennemi des Grecs ne peut être son gendre. 
Du Troyen ou de moi faites-le décider; 

Qu’il songe qui des deux il veut rendre ou garder. 
Enfin, qu'il me renvoie , ou bien qu’il vous le livre. 
Adieu, S'il y çousent , je suis prête À tous suivre, 
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SCENE III. 

O R E S T E seul. 

I 

Oui, oui , vous me suivrez , n'en doute? nullement. 
Je vous reprnds déjà de son consentement. 

Je ne crains pas enfin que Pyrrhus la retienne. 

Il n’a devant les yeux que sa ehere Troyenne - , 

Tout autre objet le blesse - , et peut-être aujourd’hui 
11 n’attend qu’un prétexte à l'eîoigner de lui. 

Nous n'avons qu’à parler. C'en est fait. Quelle joie 
D'enlever à l'Epire une si belle proie ! 

Sauve tout ce qui reste et de Troie et d’Hector, 
Garde son fils , sa veuve, et mille autres encor. 
Epire , c'est assez qu'Hermione rendue 
Perde à jamais tes bords , et ton prince de vue. 
Mais un heureux destin le conduit en ces lieux. 
Parlons. A tant d’attraits , Amour ferme ses yeux. 

f 

SCENE IV.' 

PYRRHUS , ORESTE , PHŒNIX. 



PYRRHUS.. 

J E vous cherchois , seigneur. Un peu de violence 
M'a fait de vos raisons combattre la puissance , 

Je l'avoue et depuis que je vous ai quitté, 

J'en ai senti la force et connu l’équité. 

J'ai songé, comme vous , qu'à la Grece , à mon pere # 
A moi-même , en un met , je devenois contraire ; 
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Que je relevois Troie , et rendois imparfait 
Tout ce qu’a fait Achille, et tout ce que j’ai fait. 
Je ne condamne plus un courroux légitime ; 

Et l’on vous va , seigneur , livrer votre victime. 

' O R E S T E. 

Seigneur , par ce conseil prudent et rigoureux , 
C’est acheter la paix du sang d’un malheureux. 

P Y R R H US. 

Oui; mais je veux , seigneur, l’assurer davantage. 
D’une éternelle paix Hermione est le gage , 

Je l’épouse. Il sembloit qu’un spectacle si doux 
S’attendît en ces lieux qu’un témoin tel que vous. 
Vous y représentez tous les Grecs et son pere, 
Puisqu’on vous , Menelas voit revivre son frere. 
Voyez-la donc. Allez. Dites-lui que demain 
J’attends , avec la paix, son cœur de votre m ain 

O R E S T E à part. 

Ah , dieux l 



SCENE V. 

PYRRHUS, P H <E N I X. 



PYRRHUS. 

Hé bien, Phoenix, l’amour est-il le maître? 
Tes yeux refusent-ils encor de me connoître? 

P H ® N i x. 

Ah i je vous reconnois ; et ce juste courroux , 

Ainsi qu'à tous les Grecs , seigneur, vous rend à vous. 
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Ce n’est plus le jouet d’une flamme servile ; 

C'est Pyrrhus , c’est le fils et le rival d’Achille , 

Que la gloire à la fin ramene sous ses loix , 

Qui triomphe de Troie une seconde fois. 

PYRRHUS. 

Dis plutôt qu’aujourd’hui commence ma victoire ; 
D’aujourd’hui seulement je jouis de ma gloire ; 

Et mon cœur , aussi fier que tu l’as vu soumis , 

Croit avoir en l’amour vaincu mille ennemis. 
Considéré, Phoonix , les troubles que j’evite , 

Quelle foule de maux l'amour traîne à sa suite. 

Que d’amis , de devoirs j'allois sacrifier; 

Quels périls... Un regard m'eut tout fait oublier. 
Tous les Grecs conjurés fondoient sur un rebelle. 

Je trouvois du plaisir à me perdre pour elle. 

P H <E N l X. 

Oui , je bénis , seigneur , l’heureuse cruauté 
Qui vous rend... 

P Y R R H U S. 

[ 

Tu l’as vu comme elle m’a traité. 

Je pensois , en voyant sa tendresse alarmée , 

Que son fils me l’a dût renvoyer désarmée. 

J'allois voir le succès de ses embrassemens ; 

Je n’ai trouvé que pleurs mêlés d’emportemens. 

Sa misere l'aigrit, et toujours plus farouche , 

Cent fois le nom d’Hector est sorti de sa bouche. 
Vainement à son fils j’assurois mon secours ; 

C'est Hector, disoit-elle, en l’embrassant toujours ; 
Voilà ses yeux, sa bouche et déjà son audace : 

C’est lui-même ; c'est toi , cher époux , que j'embrasse. • 
Et quel est sa pensée ? Attend-elle en ce jour , 

Que je lui laisse un fils pour nourrir son amour ! 

P H ce N i x. 

Sans doute, c'estle prix que yous gardoit l’ingrate \ 
Mais , laissez-la > seigneur. 
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ÀNDROMA QU E, 



PYRRHUS. 

% 

Je vois ce qui la flatte. 

Sa beauté la rassure, et malgré mon courroux. 
L'orgueilleuse m'attend encore à ses genoux:. 

Je la verrois aux miens , Phoenix, d’un air tranquille* 
Elle est veuve d’Hector , et je suis fils d’Achille. 
Trcp de haine sépare Andromaque et Pyrrhus. 

P H <E N I X. 

Commencez donc , seigneur , à ne m'en parler plus. 
Allez voir Hermione •, et content de lui plaire , 
Oubliez à ses pieds iusqu’a votre colere. 
‘Vous-même à cet lnmen venez la dispeser. 

Est-ce sur un rival qu’il s'en faut reposer? 

11 ne l'aime que trop. 

P Y R R H U S. 

Crois-tu , si je l'épouse , 

Qu'Andromaque en son cœur n'en sera pas jalouse ? 
P H Œ N I X. 

Quoi, toujours Andromaque occupe votre esprit { 
Que vous importe, o dieux ! sa joie ou son dépit? 
Quel charme , malgré vous , vers elle vous attire ? 

PYRRHUS. 

Non, je n'ai pas bien dit tout ce qu’il faut lui dire , 
Ma colere à scs yeux n’a paru qu’à demi. 

Elle ignore à quel point je suis son ennemi. 
Retournons-y. Je veut la braver à sa vue , 

Et donner à ma haine une libre étendue. 

Viens voir tous ses attraits , Phœuix , humiliés. 
Allons. 

P JI Œ N I X. 

Allez , seigneur , vous jeter à ses pieds. 
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Allez , en lui jurant que votre ame l’adore , 

A de nouveaux mépris l’encourager encore. 

V PYRRHUS. 

Je le vois bien ; tu crois que , prêt à l’excuser , 
Mon cœur court après elle , et cherche à s’apaiser. 

P H <SE N I X. 

Vous aimez , c’est assez. 

PYRRHUS. 

Moi , l’aimer ? Une ingrat® 
Qui me liait d’autant plus que mon amour la flatte! 
Sans parens , sans amis , sans espoir que sur moi ! 
Je puis perdre son (Us , peut-être je le doi. 
Etrangère... Que dis-je? esclave dans l’Epire, 

Je lui donne son tïls , mon ame , mon empire ; 

Et je ne puis gagner dans son perfide cœur , 
D'autre rang que celui de son persécuteur ? 

Non , non, je l’ai jure , ma vengeance est certaine. 
11 faut bien une fois justifier sa haine. 

J’abandonne son hls. Que de pleurs vont couler! 

De quel nom sa douleur me va-t-elle appeler ? 

Quel spectacle pour elle aujourd'hui se dispose ! 
Elle en mourra , Phœnix, et j'en serai la cause ; 
C’est lui mettre moi-mème le poignard dans le sein. 

PHŒNIX. 

Et pourquoi donc en faire éclater le dessein. 

Que ne consultiez-vous tantôt votre foiblesse ! 

PYRRHUS. 

t N 

Je t'entends : mais excuse un reste de tendresse. 
Jrains-tu pour ma colere un si foible combat ? 

D'un amour qui s'éteint , c'esf le dernier éclat. 
Allons. A tes conseils, Phœnix , je m’abandonne. 
Faut-il livrer son fils ? faut-il voir Hermione i 
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» P H ME N I X. 

Oui j voyez-la seigneur; et par des voeux soumis 
Protestez-lui... 

PYRRHUS. 

Faisons tout ce que j’ai promis. 

Fin du second Acte. 



* 
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ACTE III. 

SCENE PREMIERE. 

ORESTE, PYLADE. 

P Y L A D E. 

J"VTonÉRF.Z-donc, seigneur, cette fureur extrême : 
Je ne vous connais plus : vous n’êtes plus vous-même. 
Souffrez... 

ORESTE. , 

Non , tes conseils ne sont plus de saison : 
Pylade, ie suis las d'ecouter la raison. 

C’est traîner trop long-temsma vie et mon supplice : 
11 faut que je l’enleve , ou bien que je périsse. 

Le dessein en est pris ; je le veux achever. 

Oui, je le veux. 

PYLADE. 

Hé bien , il la faut enlever ; 

J’y consens ; mais songez cependant où vous êtes. 
Que croira-t-on de vous , à voir ce que vous faites ? 
Dissimulez. Calmez ce transport inquiet : 
Commandez à vos yeux de garder le secret. 

Ces gafdes , cette cour , l’air qui nous environne , 
Tout dépend de Pyrrhus , et sur-tout d’Hermione. 

A ses regards, sur-tout, cachez votre courroux , 

O dieux ! en cet état pourquoi la cherchiez-vous î 

ORESTE. 

Que sais-je ? De moi-même étois-je alors le maître? 
La fureur m'einportoit , et je venois peut-être 
Menacer à la fois l’ingrate et son amant. 

L 
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À ND ROM À QUE, 

P Y L A D E. 

Et quel ctoit le fruit de cet emportement? 

o R E s T E. 

Et quelle aine , dis-moi , ne seroit éperdue 
Du coup dont ma raison vient d’être confondue ? 

Il épousé , dit-il , Hermione demain ; 

11 veut pour m’honorer , la tenir de ma main. 

Ah ! plutôt cette main dans le sang du barbare !... 

p Y l a n E. 

Vous l’accusez , seigneur , de ce destin bizarre ; 
Cependant , tourmente de ses propres desseins , 

11 est peut-être à plaindre autant que je vous plains. 

O R E S X E. 

Non, non, je le connois, mon désespoir le flatte. 
Sans moi , sans mon amour il dédaignoit l’ingrate. 
Ses charmes jusque-là n’avoient pu le toucher : 

Le cruel ne la prend que pour me l’arrachér. 

Ah dieu ! C’en étoit fait. Hermione gagnee 
Pour jamais de sa vue alloit être eloignee. 

Son cœur , entre l'amour et le dépit confus , 

Pour se donner a moi n’attendoit qu'un refus. 

Ses 3 eux s’ouvroient, Pelade. Elle écouloit Oreste , 
Lui parloit , le plaignoit. Un mot eût fait le reste. 

P Y L A D E. 

Vou.s le croyez. « 

ORESTE. 

Hé quoi ? ce courroux enflammé 
Contre un ingrat... 

P Y L A D E. 

Jamais il ne fut plus armé. 
Pensez-vous , quand Pyrrhus vous l’anroit accordée , 
Qu'un prétexte tout prêt ne l'eût point retardée î 
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M’en croirez-vous ? Lassé de ses trompeurs attraits > 
Au li eu de l’enlever , fuvez-la pour jamais. 

Quoi ! votre amour se veut charger d’une furie 
Qui vous detestera , qui toute votre vie , 

Rc gretant un hymen tout prêt à s’achever , 
Voudra... 

O R*E S T £. 

C’est pour cela que je veux l’enlever. 

Tout lui riroit. Pylade ; et moi pour mon partage , 
Je n’emporterois donc qu’une inutile rage ? 

J’irois loin d’elle encor tâcher de l'oublier ? 

Non , non , à mes tournons je veux l'associer. 

C'est trop gt-mir toutseul. Je suis las qu’on me plaigne» 
Je prétends qu'à mon tour l'inhumaine me craigne» 
Et que ses yeux ortiels , à pleurer condamnés , 

Me rendent tous les noms que je leur ai donnés. 

pylade. 

Voilà donc le succès qu'aura votre ambassade: 
Oreste ravisseur ! 

O R E S T E. 

Et qu'importe , Pjlade ? 

Quand nos états vengés jouiront de mes soins , 
L'ingrate , de mes pleurs jouira-t-elle moins ? 

Et que me servira que la Grece m'admire , 

Tandis que-je serai la fable de l’Epire ? 

Que veux-tu ? Mais s’il faut ne te rien déguiser > 
Mon innocence enfin commence à me peser. 

Je ne sais, de tout terris, queile injuste puissance 
Laisse le crime en paix , et poursuit l'innocence. 
De quelque p*rt sur moi que je tourne les yeux. 
Je ne vois que malheurs qui condamnant les dieu*. 
Méfitons leur courroux, justifions leur bain.e , 

Et que le fruit du crime en précédé la peine. 

Mais toi , par quelle erreur veux-tu toujours sur toj: 

Détourner un courroux qui ne cherche que moi 
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Assez et trop long-tems mon amitié t'accable ; 

Evite un malheureux , abandonne un coupable. 
«Cher Pylade , crois-moi , ta pitié te séduit. 
Laisse-moi des périls dont j'attends tout le fruit. 
Porte aux Grecs cet enfant que Pyrrhus m’abandonne. 
.Ya-t-en. 

P Y L A D* E. 

I 

Allons , seigneur , enlevons Hermione , 
Au travers des périls un grand cœur se fait jour. 
Que ne peut l’ainitie conduite par l’amour ? 

Allons de tous vos Grecs encourager le zele. 

3Xos vaisseaux sonttoutprèts , etleventnous appelles. 
Je sais de ce palais tous les détours obscurs : 

Tous voyez que la mer en vient battre les murs ; 

Et cette nuit , sans peine , une; secrete voie 
Jusqu’en votre vaisseau conduira votre proie. 

o R e s T E. 

J’abuse , cher ami , de ton trop d’amitié : 

Mais pardonne à des maux dont toi seul as pitié. 
Excuse un malheureux qui perd tout ce qu’il aime. 
Que tout le monde hait , et qui se hait lui-même. 

Que ne pu: s-;'e, à mon tour, dans un sort plus heureux !. . 

P Y L A D E. 

Dissimulez , seigneur > c’est tout ce que Je veux. 
Garder qu’avant le coup votre dessein n’eclate 
Oubliez jusque-là qu’Bermione est ingrate. 
Oubliez votre amour. Elle vient , je la voi. 

O R E S T E. 

y*-t-en. Réponds-moi d’elle , et je réponds de moi. 



\ 
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SCENE fl. 

HER M 10 NE, ORESTE, CLÉONE. 

/ 

• ORESTE. 

H É bien , mes soins vous ont rendu votre conquête : 

J’ai vu Pyrrhus, madame , et votre hymen s'apprête. 

HERMIONE. 

On le dit; et de plus on vient de m’assurer 
Que vous ne me cherchiez que pour m'y préparer. 

.OR ESTE. 

Et votre ame à ses vœux ne sera point rebelle ? 

H\ E R M I O N E. 

Qui l’eût cru que Pyrrhus ne fut pas infidèle ? 

Que sa flamme attendroit si tard pour éclater î 
Qu’il reviendrait à moi, quand j'allois le quitter ? 

Je veux croire avec vous qu’il redoute la Grece ; 

Qu’il suit son intérêt plutôt que sa tendresse ; 

Que mes yeux sur votre ame étoient plus absolus 

O R E S T *E. 

Non , madame , il vous aime , et je n’en doute plus* 

Vos yeux ne font-ils pas tout ce qu’ils veulent faire ? 

Et vous 11 e vouliez pas sans doute , lui déplaire. 

HERMIONE. 

Mais que puis-je, seigneur? on a promis ma foi. 

Lui ravirai-je un bien qui ne tient pas de moi ? 

L’amour ne réglé pas le sort d’une princesse, 

La gloire d’obeir est tout ce qu’on nous laisse ; 
Cependant je partois , et vous avez pu voir 
Combien je relâchois pour vous de mon devoir. 
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ÀNDROMAQUE, 



O R E S T E. 

Ah que vous saviez bien , cruelle !.. Mais, madame > 
Chacun peut à son choix disposer de son ame. 

La votre etoit à vous. J’espérois. Mais entin 
Vous l’avez pu donner sans me faire un larcin. 

Je vous accuse aussi bien moins que la fortune. 

Et pourquoi vous lasser d’une plainte infortune ? 
Tel est votre devoir , je l’avoue ; et le mien 
Est de vous épargner un si triste entretien. 



SCENE III. 

HERMIONE, CLÉOKE. 



HERM IONE, 

.A-ïtend ois-TU} Cleone , un courroux si modeste. 

C L E O N E. 

La douleur qui se tait n'en est que plus funeste. 

Je le plains , d'autant plus qu'auteur de son ennui > 
Le coup qui l’a perdy. n'est parti que de lui. 
Comptez depuis quel tems votre hymen se prépare. 
11 a parlé > madame , et Pyrrhus se déclaré 

HERMIONE. 

Tu crois que Pyrrhus craint ? et que craint-il encor ? 
Des peuples qui } dix ans , ont fui devant Hector ; 

Qui , cent fois 5 effrayes de l’absence d'Achille , 

Dans leurs vaisseaux brùlans ont cherché leur asile ^ 
Et qu'on verroit encor , sans l'appui de son fils , 
Redemander Kélene aux Troyens impunis ? 

Non , Cleone , il n'est point ennemi de lui-rnême î 
U veut tout c« qu'il fait; et s'il m’épouse fil 
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Mais qu'Oreste , à son gré , m’impute ses douleurs i 
N* avons-nous d’entretien que celui de ses pleurs ? 
Pyrrhus revient à nous. Hé bien , ohere Cléone , 
Conçois-tu les transports de l'heureuse Hermione ? 
Sais-tu quel est Pyrrhus ? T'cs-tu fait raconter 
JLe nombre des exploits... Mais qui les peut compter ? 
Intrépide, et par-tout suivi de la victoire, 
Charmant, fidele , enfin rien ne manque à sa gloire. 
Songe... 

CLÉ ONE, 

Dissimulez. Votre rivale en pleurs 
Vientàvos pieds , saesdoute, apporter ses douleurs. 

HERMIONE. 

Dieux ! ne puis-je à ma joie abandonner mon ame ! 
Sortons. Que lui dirois-je ? 



SCENE IV. 

ANDROMAQÜE, HERMIONE, 
C L E O NE, CÉPHISE. 

% - ' % 

ANDROMAQVE. 

(3 U fuyez-vous , madame ? 
N’est-ce pas à vos yeux un spectacle assez doux , 
Que la veuve d’Hector pleurant à vos- genoux i 
Je ne viens point ici par de jalouses larmes , 

Vous* envier un cœur qui se rend à vos charmes. 
Par une main cruelle , lielas ! j’ai vu percer 
Le seul eûmes regards pretendoient s'adresser ! 

Ma flamme par Hector fut jadis allumée ; 

Avec lui dans la tombe elle s’est enfermée. 

Mais il me reste un fils. Vous saurez quelque jour, 
Madame , pour im fils jusqu'où ya notre amour $ 
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Mais vous ne saurez pas, du moins je le souhaite, 
En quel trouble mortel son intérêt nous jette , 
Lorsque de tant de biens qui pouroient nous flatter. 
C’est le seul qui nous reste , et qu’on veut nous l’oter. 
Hélas ! lorsque lasses de dix ans de misere , 

Les Troyens en courroux menaçoient votre mcre , 
J’ai su de mon Hector lui procurer l’appui : 

Vous pomez sur Pyrrhus ce que j’ai pu sur lui. 

Que craint-on d’un enfant oui survit à sa perte ? 
Laissez-moi le cacher en quelque île déserte. 

Sur les soins de sa mere on peut s’en assurer ? 

Et mon fiis avec moi n'apprendra qu’à pleurer. 

H E R M I O N E. 

Je conçois vos douleurs : mais un devoir austere, 
Quand mon pere a parlé, m’ordonne de me taire. 
C’est lui qui de Pyrrhus fait agir le courroux. 

S’il faut fléchir Pyrrhus , qui le peut mieux que vous ? 
Vos yeux assez long-tems ont régné sur son ame. 
Faites-le prononcer, j’y souscrirai , madame. 



SCENE V. 

À N D R O M A Q ü E , C É P H I S E. 



andromaque. 

(^)uel mépris , la cruelle attache à ses refus ! 
C É P H I S E. 

N 

Je croirois ses conseils , et je verrois Pyrrhus. 
Un regard confondroit Hermione et la Grece... 
Mais lui-même il vous cherche. 
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tragédie. 



SCENE, Y I. 

PYRRHUS, ANDROMAQUE, 
P H <E N I X , CÉPHISE. 



PYRRHUS à Phoenix. 

O U donc est la princesse ! 

Ne m'avois-tu pas dit qu'elle étoit en. ces lieux ? 

P H Œ N I X. 

Je le croyois. 

ANDROMAQUE à Céphise. 

Tu vois le pouvoir de mes yeux. 
PYRRHUS. 

Que dit-elle Phoenix ? 

ANDROMAQUE. 

Hélas , tout m'abandonne ! 
p h (e ar i x. 

Allons , seigneur, marchons sur les pas d’Hermion*. 
C É P H i s E. 

Qu'attendez-vous ? Forcez ce silence obstiné. 

ANDROMAQUE. 

Il a promis mon iils. 

CÉPHISE. 

Il ne l’a pas donné. 

ANDROMAQUE. 

Non, non, )'ai beau pleurer, sa mort est résolue. 
PYRRHUS. 

Daigne-t-elle sur nous tourner au moins la vue ? 
Quel orgueil ! 



f 
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ANDROMAQUE. 

Je ne fais que l'irriter encor. 

Sortons. 

PYRRHUS. 

Allons aux Grecs livrer le fils d'Hector. 
ANDROMAQUE se jetant aux pieds de Pyrrhus. 

Ah, seigneur, arrêtez ! Que prétendez-vous faire ? 
Si vous livrez le fils , livre,.-leur donc la mere. 

Vos sermons m'ont tantôt juré tant d'amitié ! 

Dieux ! ne pourrois-je au moins toucher votre pitié ? 
Sans espoir de pardon m'avez-vous condamnée i 

PYRRHUS. 

Phoenix vous le dira, ma parole est donnée. 

ANDROMAQUE. 

Vous qui braviez pour moi tant de périls divers ? 
PYRRHUS. 

J ’étois aveugle alors, mes jeux se sont ouvert*. 

Sa grâce à vos désirs pouvoit être accordée •, 

Mais vous ne l'avez pas seulement demandée. 

C'en est fait. 

ANDROMAQUE. 

Ah ' seigneur, vous entendiez assex 
Des soupirs qui craignoient de se voir repoussés. 
Pardonnez à l'éclat d'une illustre fortune 
Ce reste de fierté qui craint d’être importune. 

Vous ne l'ignorez pas : Andromaque , sans vous, 
N'auroit jamais d'un maître embrassé les genoux. 

PYRRHUS. 

Non, vous me haïssez', et dans le fond de l’ame , 

Vous craignez de devoir quelque chose à ma flamme. 
Ce M- même, ce fils , l'objet de tant de soins , 

Si je l'avois sauvé, vous l'en aimeriez moins. 

La haine , le mépris , contre inoi tout s’assemble ; 
Vous me haïssez plus que tous les Grecs ensemble. 
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Jouissez à loisir d'un si noble courroux. 

•Allons > Phoenix. 

ANDROMAQUE. 

Allons rejoindre mon époux. 

C É P H I S E. 

Madame... 

A N ï> R O MAQUE. 

Et que veux-tu que je lui dise encore ? 
Auteur de tous mes maux, crois tu qu'il les ignore > 
Seigneur, vo\ ez l’etat où vous m * réduisez. 

J'ai vu nu n pere mort et nos murs embrases: 

J'ai vu tfancher les jours de ma famille enliere , 

Et mon epoux sanglant traîne sur la poussière. 

Son îils seul avec m* i , réservé pour les fers. 

Mais que ne peut un tils Je respire , je sers. 

J'ai fait plus : ie me suis quelquefois consolée , 

Qu 'ici plutôt qu'ailleuts le sort m'eût exilee ; 
Qu’heureux dans son malheur, le fils de tant deroif , 
Puisqu'il devoit servir , fut tombe sous vos loix. 

J'ai cru que sa prison deviondroitsen asile. 

Jadis Priarn soumis fut respecte d'Achille. 
J'attendois de son fils encor plus de bonté. 
Pardonne , cher Hector , à ma crédulité : 

Je n’ai pu soupçonner ton ennemi d’un crime ; 
Malgré lui-même , enfin , je l'ai cru magnanime. 

Ah ! s’il étoit assez , pour nous laisser du moins 
Au tombeau qu'à ta cendre ont élevé mes soins! 

Et que , finissant là sa haine et nos miscres 
11 ne séparât peint de dépouillés si cheres ! 

p y R R h ü s. 

Va m’attendre , Phœaix. 
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ANDROMAQÜE, 



SCENE VII. 

PYRRHUS, ANDROMAQÜE, 
C É P H 1 S E. 



PYRRHUS. 

M a D A M H , demeurez ; 

On peut vous rendre encor ce fils que vous pleurez. 
Oui , je sens à regret , qu’en excitant vos larmes > 
Je ne fais centre moi que vous donner des armes. 

Je croyois apporter plus de haine en ces lieux. 
Mai s, madame, du moins tournez vers moi les yeux. 
Voyez si mes regards sont d'un juge sévere , 

S’ils sont d’un ennemi qui cherche à vous déplaire. 
Pourquoi me forcez-vous vous-même à vous trahir ? 
Au nom de votre fils, cessons de nous haïr. 

A le sauver enfin, c’est moi qui vous convie ; 
Faut-il que mes soupirs vous demandent sa vie ? 
Faut-il qu'en sa faveur j’embrasse vos genoux î 
Pour la demiere fois , sauvez-le , sauvez-vous. 

Je sais de quels sermens je romps pour vous 1 enchaînes*. 
Combien je vais sur moi faire éclater de haines. 

Je renvoie Hermione, et je mets sur son front, 

Au lieu de ma couronne , un éternel affront. 

Je vous conduis au temple où son hymen s’apprête - , 
Je vous ceins du bandeau préparé pour sa tête. 
Mais ce n'est plus > madame , une offre à dédaigner. 
Je vous le dis , il faut ou périr ou régner , 

Mon cœur désespéré d'un an d’iftgratitude , 

Ne peut plus de son sort souffrir l’incertitude. 

C’est craindre, menacer, et gémir trop long-tems. 

J e meurs si je vous perds -, mais je meurs si j’attends. 
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Songez-y , je vous laisse ; et je viendrai vous prendre, 
Pour vous mener au temple où ce fils doit m'attendre ; 
Et là vous me verrez soumis ou furieux, 

Vous couronner , madame, ou le perdre à vos yeux. 



SCENE VIII. 

A N D R O MA QUE, CÉPHISE. 



CÉPHISE. 

E vous Pavois prédit, qu’en dépit de la Grece, 
De votre sort encor vous seriez la maîtresse. 
ANDROMAQUE. 

Hélas ! de quel effet tes discours sont suivis ! 

Il ne me restoit plus qu’à condamner mon fils. 

CÉPHISE. 

Madame, à votre époux c'est être assez fidelte , 
Trop de vertu pourroit vous rendre criminelle. 
Lui-même il portercit votre ame à la douceur. 

ANDROMAQUE. 

Quoi ! je lui donnerois Pyrrhus pour successeur ? 
CÉPHISE. 

Ainsi le veut son fils que les Grecs vous ravissent ! 
Pensez-vous qu’après tout, ses mânes en rougissent ? 
Qu'il méprisât , madame , un roi victorieux , 

Qui vous fait remonter au rang de vos aïeux ; [re; 
Qûifoule auxpiedspour vous , vos vainqueurs en cole- 
Qui ne se souvient plus qu’Achille etcit son pere •, 
Qui dement ses exploits et les rend superflus ? 

ANDROMAQUE. 

Dois-je les oublier , s'il ne s’en souvient plus ? 
Dois-je oublier Hector privé de funérailles , 

Et traîne sans honneur autour de nos murailles 1 

i * 
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t)ois-je oublier son pere à mes pieds renversé , 
Ensanglantant l'autel qu'il tenoit embrassé ? 

Songe, songe , Céphise , à cette nuit cruelle* 

Qui fut pour tout un peuple une nuit étemelle. 
Figure-toi , Pyrrhus, les yeux etincelans , 

Entrant à la lueur de nos palais brulans ; 

Sur tous mes freres morts se faisant un passage. 

Et, de sang tout couvert, échauffant le carnage ; 
Songe aux cris des vainqueurs, songe aux crisdesmou»* 
Dans la flamme étouffés, sous le fer expirans. [rans, 

Peins-toi , dans ces horreurs , Andromaque éperdue. 
Voilà comme Pyrrhus vint s'offrira ma vue ; 

Voilà par quels exploits il sut se couronner : 

Enfin, voilà l'epoux que tu me veux donner. 

Non, je ne serai point complice de ses crimes. 

Qu'il nous prenne, s'il veut, pour dernieres victimes. 
Tous mes ressentimens lui seroient asservis 1 

CÉPHISE. 

\ 

Hé bien, allons donc voir expirer votre. fis. 

On n’attend plus que yous. Vous frémissez, madame? 

ANDROMAQUE. 

Àh ! de quel souvenir viens-tu frapper mon ame ! 
Quoi , Céphise , j’irai voir expirer encor 
Ce hls , ma seule joie , et l'image d'Hector ! 

Ce lïls qui de sa flamme il me laissa pour gage ! 
Hclas ! il m'en souvient ! Le jour que son courage. 
Lui tit chercher Achille , ou plutôt le trépas , 

11 demanda sou tîls , et le prit dans Scs bras : 
Chere épousé , dit-il. en essuyant mes larmes , 
J’ignore quel succès le sort garde à mes armefî; ' 
Je te laisse mon rils pour gags de ma fei •, 

S'il me perd, je prétends qu'ri me retrouve eu toi. 

Si d'un heureux hymen la mémoire l'est cliere , 
Montre au flls à quel point t^chérissoàs le pere. 
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Et je puis voir répandre un sang si précieux ! 

Et je laisse avec lui périr tous ses aïeux ! 

Roi barbare , faut-il que mon crime l’entraîne ? 

Si je te hais , est-il coupable de ma haine ? 

T’a-t-il de tous les siens reproché le trépas ? 

S'est-il plaint à tes yeux des maux qu'il ne sent pas? 
Mais cependant , mon hls , tu meurs si je n'arrête 
Le fer que le cruel tient levé sur ta tête ! 

Je l'en puis détourner , et je t’y vais offrir ! 

Non , tu ne mourras point , je ne le puis souffrir. 
Allons trouver Pyrrhus. Mais non, chere Céphise* 
Va le trouver pourmoi. ^ 

c £ p h i s E. 

Que faut-il que je dise ? 

ANDROMAQUE. 

Dis-lui que de mon fils l'amour est assez fort.... 
Crois-tu que dans son cœur il ait juré sa mort? 

L amour peut— il si loin pousser sa barbarie ? 

C K P H I S E. 

Madame , il va bientôt revenir en furie» 
ANDROMAQUE. 

Eh bien , va l'assurer... 

4 

C É P H I S E. 

. De quoi ? De votre foi ? 

ANDROMAQUE. 

Helas ! pour la promettre est-elle encor a moi ? 

O cendres d un époux ! O Troyens ! O mon pere ! 

O mon fils ! que tes^'ouis coûtent cher à ta mere î 
Allons. 
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i£3 ANDROMAQUE, 

C K P H I S E. 

Où donc, madame ? et que résolvez-vous ? 

ANDROMAQUE. 

Allons , sur son tombeau , consulter mon époux. 



Fin du troisième Acte. 



ACTE IV. 
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ACTE IV. 

SCENE PREMIERE. 

ANDROMAQDE, CÉPHISE, 



C E P H 1 S E. 

j^Lh ! je n’en doute point*, c’est votreépoux, madame, 
C’est Hectorqui produit ce miracle en votre ame: 

11 veut que Troie encor se puisse relever 
Avec cet heureux iils qu’il vous fait conserver. 
Pyrrhus vous l’a promis. Vous venez de l’entendre , 
Madame ,il n’attendoit qu’un mot pour vous le rendre. 
Cro} ez-en ses transports. Pere , sceptre , alliés , 
Content de votre cœur, il mettoutàvos pieds. 

Sur lui, sur tout son peu pie il vous rend souveraine. 
Est-ce lace vainqueur digne de tant de haine ? 

Déjà contre les Grecs plein d’un noble courroux , 
Le soin de votre fils le touche autant que vous : 

Il prévient leur fureur; il lui laisse sa garde ; 
Pour ne pas l’exposer lui-même il se hasarde. 

Mais tout s’apprèie’au temple, et vous avez promis.., 

ANDROMAQUE. 

Oui , je ra’y trouverai. Mais allons voir mon fils. 
CEPHISE. 

Madame , qui vous presse ? 11 suffit que sa vue 
Désormais à vos yeux ne soit plus defendue. 

Vous lui pourrez bientôt prodiguer vos bontés ; 

Et vos embrassemens ne seront plus comptes. 

Quel plaisir d’élever un enfant qu’on voit croître, 
Won plus comme un esclave elevé pour son maître. 
Mais pour ‘voir avec lui renaître tant de rois ! 

Tome i. k 
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t 70 A N D R O M A Q U E , 

ANDROMAQUE. 

Céphise > allons le voir pour la derxviere foi*, 
c e p h I s E.' 

f * ’ 

Que dites-vous ? O dieux ! 

A N D R OMÀQUE. 

O ma chere Céphise 1 

Ce n'est point avec toi que mon cœur se déguise. 
Ta foi dans mon malheur s’cst montre âmes yeux ; 
Mais j'ai cru qu’à mon tour tu me connoisscis mieux. 
Quoi donc 1 as-tu pensé qu’Androraaque infidelle 
Put trahir un epoux qui croit revivre en elle ", 

Et que de tant de morts > reveillant la douleur , 

Le soin de mon repos me fît troubler le leur î 
Est-ce là cette ardeurtant promise àsa cendre? 

Mais son iils perissoit , il l’a fallu défendre ; 
Pyrrhus , en m'epousant , s’en déclare l’appui j 
11 suffit : je veux bien m’en reposer sur lui. 

Je sais quel est Pyrrhus. Violent, mais sincere , 
Cephise il fera plus qu’il n’a promis de faire. 

Sur le courroux des Grecs , je m’en repose encor , 
Leur haine va donner un pere au iils d’Hector. 

Je vais donc , puisqu’il faut que je me sacrifie» 
Assurer à Pyrrhus le reste de ma vie ; 

Je vais en recevant sa foi sur les autels , 

L’engager à mon fils par des noeuds immortels 1 . 

Mais anssi-tot ma main , à moi seule funeste , 
D’une inndelle vie abrégera le reste; 

Et , sauvant ma vertu , rendra ce que je doi 
A Pyrrhus , à mon fils , à mon epoux , à moi. 
Voilà de mon amour l’innocent stratagème ; 

Voilà ce qu'un époux m’a commandé lui-mème. 
J'irai seule rejoindre Hector et mes aïeux. 

Céphise , c'est à toi de me fermer les yeux. 

CEPHISE. 

Ah ! ne prétendez pas que je puisse survivre..,^ 
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andromaque. 

Non , non , je te défends , Cephise , de me suivre. 
Je confie à tes soins mon unique trésor. 

Si tu vivois pour moi , vis ^)our le ois d’Hector. 

- De l’espoir des Troyens seule depositaire , 

Songe à combien de rois tu deviens nécessaire. 
Veille auprès de Pyrrhus fais-lui garder sa foi. 

S'il le faut , je consens qu’on lui parle de moi. 
Fais-lui valoir l’hymen où je me suis rangée ; 
Dis-îui qu'avant ma mort je lui fus engagée ; 

Que ses ressentimens doivent être effaces 
Qu ’cn lui laissant mon fils , c’est l’estimer assez. 
Fais connrîire à mon fils les héros de sa race ; 
Autant que tu pourras , conduis-le sur leur trace: 
Dis lui par quels exploits leurs noms ont éclate > 
Plutôt ce qu’ils ont fait , que ce qu’ils ont été. 
Parle-lui tous les jours des vertus de son pere 5 
Et quelquefois aussi parle-lui de sa mere. 

Mais qu'il ne songe plus , Céphise à nous venger: 
Nous lui laissons un maître , il le doit ménager. 
Qu’il ait de ses aïeux un souvenir modeste : 

11 est du sang d'Hector , mais il en est le reste j 
Et pour ce reste enfin j'ai moi -même , en un jour 3 
Sacrifié mon sang, ma haine et mon amour. 

CEPHISE. 

Hélas ! 

andromaque. 

v Ne me suis point , si ton cœur en alarmes 
Prévoit qu’il ne pourra commander à tes larmes. 
On vient. Ca^he tes pleurs , Cephise, et souviens-toi 
Que le sort d’Andromaque est commis à ta foi. . 
C'est Hermine. Allons , fuyons sa violence. 
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AND R O MA QUE, 



SCENE II. 

hermione; cléone. 



C L E O N E. 

N o x , je ne puis assez admirer ce silence. 

Vous vous taisez , madame , et. ce cruel mépris 
JN’a pas , du moindre trouble agite vos esprits ! 
Vous soutenez en paix une si rude attaque , 
Vousqu’onvoA oitfremir auseulnomd'Andromaquel 
Vous qui , sans désespoir, ne pouviez endurer 
Que Pyrrhus d’un regard la voulût honorer ! 

11 l'epouse , il lui donne , avec son diadème , 

La foi que vous venez de recevoir vous-même : 

Et votre bouche encor muette à tant d’ennui , 

K’a pas daigne s'ouvrir pour se plaindre de lui ? 

Ah que je crains , madame , un calme si funeste î 
Et qu’il vaudroit bien mieux.... 

HERMIONE. 

Fais-tu venir O reste 

CLEONE. 

Il vient , madame , il vient ; et vous pouvez juger 
Que bientôt à vos pieds il alloit se ranger , 

Prêt a servir toujours sans espoir de salaire, 

Vos yeux ne sont que trop assurés de lui plaire. 
Mais il entre. 




/ 
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SCENE III. 

ORESTE, HERMIONE, CLÉONE. 



O R E S T E. 

! Madame , est-il vrai qu’une fois, 
Oreste , en vous cherchant , obéisse à vos loix i 
Ne m’a-t-on point flatté d’une fausse esperance ? 
Avez-vous en effet souhaité ma présence ? 
Croirai-je que vos yeux , à la lin desarmés > 
Veulent... * 

H ERMIONE. 

Je veux savoir , Seigneur , si vous m’aîmez. 
ORESTE. 

Sifevousaime’ Odieux! Mes sermens, mes parjures , 
Ma fuite , mon retour , mes respects, mes injures , 
Mon'désespoir j mes yeux de pleurs toujoursnoyes; 
Quels témoins croiriez-vous si vous rie les croyez } 

HERMIONE. 

Vengez-moi , je crois tout. 

ORESTE. 

Hé Lien , allons , Madame. 
Mettons encore un coup toute la Grèce en flamme. 
Prenons, en signalant mon bras et votre nom, 

Vous la place d’Heiene , et moi , d’Agamemnon. 

De Troie en ce pays réveillons les misères ; 

Et qu’on parle de nous ainsi que de nos peres. 
Partons ; je suis tout prêt. 

■ 
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A N D R ÔMAQUE, 

HERMIONE. j 

Non, Seigneur, demeurons. 
Je ne veux pas si loin porter de tels affronts. 

Quoi de mes ennemis couronnant l’insolence , 
J’irois attendre ailleurs une lente vengeance ? 

Et je m'en remettrois au destin des combats j 
Qui peut-être à la lin ne me vengeroit pas r 
Je veux qu’a mon départ to\xte l’Epire pleure. 

Mais., si vous me vengez ,vengez-moi dans une-heure; 
Tous vos r^tarrleinens sont pour moi des refus. 
Courez au temple. Il faut immoler.... 

o R e s T E. 

Qui? 

HERMIONE. 

, * Pyrrhus . 

O R E S T E. 

Pyrrhus, madame ! 

H E R M I O N E. 

Hé quoi , votre haine chancelle ! 
Ah! courez, et craignez que je ne vous rappelle. 
N'alleguez point des droits que je veux oublier \ 

Est ce n’est pas a vous à le justifier. 

o R F. s T e. " 

Moi , je l’excuserois ! Ah ! vos bontés , Madame , 

Ont grave trop avant sts crimes dans nn>n ame. 
Vengeons-nous, j’ 1 censcns,maispard'autrescheininS> 
Sov«, ns ses ennemis , et non ses assassins , 

Faisons de sa ruioe une juste conquête. 

Qu'-i . pour r_prr.se aux Grecs porterai-je sa tête ? 
Et n'iii-je pris sur moi 1e soin de tout l’état, 

Que prur m*en acquitte - par un assassinat? 

Sonff e». , au ncm'des dieux , nue la Grecss’ex^’.que > 
Et qiril mture charge de la haine publique. 
SouYeaei-yuu s qu'il i egue, et qu'unfroitf couronné... 



Digitized by Google 




17 $ 



TRAGÉDIE. 

H E R M I O N E. 

Ne Tous suffit-il pas que je l'ai condamné ? 

Ne vous suffit-il pas que ma gloire offensée 
Demande une victime à moi seule adressée ; 
Qu’Hermione est le prix d’un t) ran opprimé ; 

Que je le hais ; enfin , Seigneur , que je l’aimai ? 

Je ne m’en cache point. L'ingrat m’avoit su plaire , 

Soit qu'ainsi l'ordonnât mon amour ou mon pere ? ' ' 

N’importe : mais enfin reglez-vous là-dessus. 

Malgré mes vœux , Seigneur , honteusement déçus , 
Malgré la juste horreur • ue son crime me donne , 
Tant qu'il vivra , craignez que je ne lui pardonne. 
Doutez jusqu'à sa mort d'un courroux incertain ; 

S’il ne meurt aujourd'hui > je puis l’aimer demain. 

O R E S T E. 

Hé bien , il faut le perdre , et prévenir sa grâce. 

Il faut... Mais cependant que faut-il que je fasse ? 
Comment puis-je sitôt servir votre courroux ? 

Quel chemin jusqu’* lui peut conduire mes coups? 

A peine suis-jj}^ encore arrive dans l’Epire , 

Vous ^voulez par mes mains renverser un Empire. 

Vous voulez qu'un roi meure; etpourscn châtiment 
Vous ne donnez qu'un jour, qu'une heure, qu'unmo- 

[ ment. 

Aux yeux de tôutson pc-upleilfaut que je l’opprime. 
E;<issez-moi vers i’autel conduire ma victime. 

Je ne m’en défends plus ; et je ne veux qu’aller 
Reconnaître la place où je dois l'immoler. 

Cette nuit je vous sers , cette nuit je l’attaque. 

H E R M I O N E. 

Mais cependant ce jour il épouse Andromaque. 

Dans le temple déjà le trône est élevé , 

Ma honte est confirmée , et son crime achevé. 

Enfin , ou’uttendez-vous ? Il vous offre sa tête. 

Sans gardes, sans défense il marche à cette fête; 
Autour du fils d’Hector il les fait tous ranger , 

U s 'abandonne au bras qui me voudra venger. 
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Voulez-vous , malgré lui , prendre soin de sa vie ? 
Armez , avec vos Grecs, tous ceux qui m’ont suivie. 
Soulevez vos amis. Tous les miens sont a vous. 

Il me trahit , vous trompe , et nous méprisé tous. 
Mais quoi , dejàMeur haine est égalé a la mienne ; 
Elle épargné à regrets l'epoux d'une troyenne. 
Parlez. Mon ennemi ne vous peut échapper. 

Ou plutôt il ne faut que les laisser frapper , 
Conduisez , ou suivez une fureur si belle : 

Revenez tout couvert du sang de i’infidele : 

Allez : en cet état soyez sur de mon cœur. 

O R E S T E. 

Mais > Madame , songez ... 

HERMIONE. 

. Ah , c'en, est trop , Seigneur ? 
Tant de raisonnemens offensent ma eolere. 

J'ai voulu vous donner les moyens de me plaire , 
Rendre Oreste content. Mais enfin’, .vois bien 
Qu’il veut toujours se plaindre , et ne. mériter rien. 
Partez. Allez ailleurs vanter votre constance ; 

Et me laissez ici le soin de ma vengeance. 

De mes lâches bontés mon courage est confus î 
Et c'est trop en un jour essujer de refus. 

Je m’en vais seule au temple où leur ln men s'apprête; 
Où vous n’osez aller mériter ma conquête. 

Là , de mon ennemi je s’aurai m'approcher 
Je percerai le cœur que je n'ai pu toucher ; 

Et mes sanglantes mains , sur moi-même tournées ? 
Aussi-tôt, malgré lui, joindront nos destinées; 

Et , tout ingrat qu'il est , il me sera plus doux 
De mourir avec lui , que de vivre avec vous.. 

ô r E s x E. 

Non , je vous priverai de ce plaisir funeste , 
Madame. 11 »e aie u ira qug de la main d’üresie. 
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Vos ennemis par moi vont vous être immole's , 

Et vous reconnoîtrez mes soins si vous voulez. 
HERMIONE. 

Allez. De votre sort laissez-moi la conduite , 

Et que tous vos vaisseaux soientprèts pour notre fuite. 



SCENE IV. 

HERMIONE, C L É O N E. 

C L E û N E. 

Vous vous perdez, madame, et vous devez songer..* 

HERMIONE. 

Que je me perde ou non , je songe à me venger. 
Jene sais même encor , quoi qu’il m'ait pu promettre} 
Sur d’autres que sur moi si je dois m’en remettre. 
Pjrrhusn'est pas coupableàses) euxcomme au miens; 
Et je tiendrons mes coups bien plus sûrs que les siens. 
Quel plaisir de venger moi-même mon injure, 

De retirer mon bras teint du sang du parjure; 

Et pour rendre sa peine et mes plaisirs plus grands. 
De cacher ma rivale à ses regards mourans ! 

Ali ! si du moins Oreste, en punissant son crime. 
Lui laissoit le regret de mourir ma victime ! 

Va le trouver. Dis-lui qu’il apprenne à l’ingrat , 
Qu’on l’immole à ma haine , et non pas à l’etat- 
Chere Cleone , cours. Ma vengeance est perdue > 
S'il ignore en mourant , que c’est moi qui le tue.. 

CLEONE. 

Je vous obéirai. Mais qu'est-que je vois î 
O Dieux ! qui l'aurcit cru , madame , c'est le roi ? 

HERMIONE. 

Ah ! cours après Oreste ; et dis-lui , ma Cleone , 
Qu’il n'entreprenne rien sans revoir Hermiune., 
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SCENE V. 

PYRRHUS, HERMIONE, PHŒNIÏ. 



PYRRHUS. 



V ousne m’attendiez pas , madame , et je vois Lien 
Que mon abord ici trouble votre entretien. 

Je ne viens point , armé d’un ‘indigne artifice , 
D’un voile d'équité couvrir mon injustice. 

Il suffit que mon cœur me condamne tout bas > 

Et je soutiendrois mal ce que je ne crois pas. 
J'epouse une Troyenne. Oui , madame , et j’avoue 
Que je vous ai promis la foi que je lui voue. 

Un autre vous d.roit que > dans les champs Trorens, 
Nos deux peres , sans nous , formèrent ces liens , 
Et que , sans consulter ni mon choix ni le vôtre, 
Nous fumes , s?ns amour , engages l’un à l’autre. 
Mais c’est assez pour moi que je me sois soumis. 
Par mes ambassadeurs mon cœur vous fut promis : 
Loin de les révoquer, je voulus v souscrire. 

Je vous vis avec eux arriver en Epire ; 

Et , quoique d’un autre œil l’éclat victorieux 
Eut dejà*prévenu le pouvoir de vos }eux , 

Je ne m'arrêt ai point à cette ardeur nouvelle. 

Je voulus m'obstiner à vous être tidele. 

Je vous reçus en Heine , et jusques à ce jour , 

J’ai cru que mes sermcnsmetiendroientlieud’amour. 
Mais cet ainout 1’ mporte ; et par nu coup tuneste , 
AnHromaque m’arrache un eœir qu'elle déteste. 
L'un par j'aulre entraînes , nous courons a l'autel , 
Nous jurer, maigre nous , un amour immortel. 
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Aprescela , madame , éclatez contre un traître , 
Qui l'est avec douleur, et qui pourtant veut l'être. 
Four moi , loin de contraindre un si juste courroux » 
II me soulagera peut-être autant que vous. 

, Donnez-moi tous les noms destinés aux parjures. 

Je crains votre silence et non pas vos injures , 

Et mon cœur , soulevant raille secrets témoins, 
M’eu dira d'autant plus que vous m’en direz moirçs'i 

HE.RMIONE. 

Seigneur , dans cet aveu dépouillé d’artifice , 

J 'aime à voir que du moins vous vous rendiez justice ; 
Et que voulant bien rompre un nœud si solemnel*. 
Vous vous abandonniez au crime en criminel. 
Est-il juste , après tout , qu'un conquérant s’abaisse 
Sous la servile loi de garder sa promesse ! 

Non , non , la perfidie a de quoi vous tenter * 

Et vous ne me cherchiez que pour vous en vanter 
Quoi , sans que ni serment ni devoir vous retienne * 
Rechercher une Grecque , amant d’une Trojenne 
Me quitter , me reprendre , et retourner encor 
De la fille d’Rélene à la veuve d'Hector ! 

Couronner tour à tour l’esclave et la Princesse 
Immoler Troie aux Grecs , au fils d’Hector la Grece S 
Tout.cela part d’un cœur toujours maître de soi 
D'un Héros qui n’est peint esclave de sa foi. * 
Pour plaire à votre épousé , il vous faudroit peut-être 
Prodiguer les doux noms de parjure et de traître. 
Vous veniez de mon front observer la pâleur , 

Pour aller dans ses brzs rire de ma douleur. 
Pleurante apres son char vous voulez qu’onme voie * 
Mais , Seigneur, en un jour , ce seroit trop de joie* 
Et sans chercher ailleurs des titres empruntés * 

Ne vous suffit-il pas de ceux que vous portez î 
Du vieux pere d’Hector la valeur abattue 
^ux pieds de sa famille expirante à sa vue » 
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Tandis que dans son sein votre bras enfoncé 
Cherche un reste de sang que l'âge avoit glacé ; 

Dans des ruisseaux de sang Troie ardente plongée J » 
De votre propre main Polixene egorgee 
Aux yeux tous les Grecs indignés contre vous ? 

Que peut-on refuser à ces genereux coups ? 

P Y R R U S. 

Madame , je sais trop à quel excès de -rage 
La vengeance d'Helene emporta mon courage. 

Je puis me plaindre à vous du sang eue j'ai versé. 

Mais enfin je consens d'oublier le passé. 

Je rends grâces au Ciel , que votre indifférence 
De ces heureux soupirs m'apprenne l'innocence. 
Mon cœur, je le vois bien , trop prompt à se gêner , 
Devoit mieux vous connoître , et mieux s'examiner. 
Mes remords vous faisoient une injure mortelle ? 

11 faut se croire aimé , pour se croire intidelle. 

Vous ne prétendiez point m’arrêter dans vos fers. 

Je crains de vous trahir , peut-être je vous sers. 
Idoscœursn'etoieiitpointfaitsdependansrundel’autre. 

. Je suivois mon devoir , et vous cediez au vôtre. 

Hien ne vous engageoit à m’aimer en effet. 

^ ; 

H E R M I O N E. 

Je ce t'ai point aimé , cruel ! Qu'ai-je donc fait ? 

J’ai dédaigné pour toi les vœux de tous nos prmeest 
Je t'ai cherche moi-même au fond de tes provinces ; 
J'y suis encor, maigre tes infidélités, 

Et malgré tous mes Grecs , honteux de mes bontés. 
Je leur ai commandé de cacher mon injure. 
J'attendois en secret le retour d'un parjure. 

J'ai cru que tôt ou tard, à ton devoir rendu f 
Tu me rapporterois un cœur qui m'etoit dù. 

Je t’aimois inconstant, qu’aurois-je fait lïdele ? 

Et vxèftxfi f ça cç moment » où ta bouche cruelle 




TRAGÉDIE. ï3ï 

Vient si tranquillement m'annoncer le trépas , 
Ingrat, je doute encor si je ne t'aime pas. 

Mais , Seigneur , s’il le faut , si le Ciel en colerd 
Réserve à d'autres yeux la gloire de vous plaire , 
Achevez votre hymen, j'y consens. Mais du moins> 
Ne forcez pas mes yeux d'en être les témoins. 

Pour la derniere fois je vous parle peut-être ; 
jDifterez-le d'un jour; demain vous serez maître. 
Vous ne répondez point ? Perfide , je le voi , 

Tu comptes les nvunens que tu perds avec moi. 
Ton coeur , impatient de revoir ta Trovenne , 

Ne souffre qu’à regret qu'une autre t’entretienne ? 
Tu lui parles du coeur , tu la cherches des yeux. 

Je ne te retiens plus , sauve-toi de ces lieux. 

Va lui jurer la foi que tu m’avois jurée ; 

Va profaner des Dieux la majesté sacree. 

Ces Dieux , ces justes Dieux n’auront pas oublié 
Que les mêmes sermens avec moi t’on lie. 

Porte aux pieds des autels ce' cœur qui m’abandonne. 
Va, cours. Mais crains encor d’y trouver Hermione. 



SCENE VI. 



PVRRHUS, PHENIX, 



P H Œ N I X. \ 

Seigneur > vous l'entendez. Gardez de négliger 
Une amante en fureur , qui cherche à se venger, 
tlle n’est en ces lieux que trop bien appuyée ;■ 
jLa querelle des Grecs à la sienne eit liée. 

Tome i, (O 1 
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A N D R O M A Q U E } 
Oreste l'aime encore ; et peut-être à ce prix. 



p h <e N i x. •> 

Andromaque m’attend. Phoenix , garde son fils. 



Fin du quatrième Acte. 



i i 
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ACTE V. 



SCENE PREMIERE. 



HERM10RE seule. 

Oüsuis-je ? Qu’ai-je fait? Que dois-je faire encore: 
Quel transport me saisit ? Quel chagrin me dévoré ? 
Errante et sans dessein , je cours dans ce palais. 
Ah ! ne puis-je savoir si j’aime ou si je hais ? 

Le cruel ! De quel œil il m’a congédiée ! 

Sans pitié , sans douleur , au moins étudiée ! 

Ai-je vu ses regards se troubler un moment ? 

En ai-je pu tirer un seul gémissement ? 

Muet à mes soupirs , tranquille à mes alarmes , 
Sembl oit-il seulement qu’il eut part à mes larmes ? 
Et je le plains encore ! Et , pour comble d'ennui , 
Mon cœur , mon lâche cœur s'intéresse pour lui ! 

Je tremble au seul penser du coup qui le menace ! 
Et , prête a me venger , je lui f. is déjà grâce ! 
jNon , ne révoquons point Parrtt de mon courroux*. 
Qu’il périsse. Aussi bien il ne vit plus pour nous. 
Le perfide triomphe > et se rit de ma rage. 

Il pense voir en pleurs dissiper cet orage. 

Il croit que , toujours foible , et d’un cœur incertain j 
-Je parerai d’un bras les coups de l’autre main. 

11 juge enccr de moi par nies bontés passées. 

Mais plutôt le perfide a bien d’autres pensées. 
Triomphant dans le temple, il ne s’informe pas 
l’ju souhaite ailleurs sa vie ou son trépas. 
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Il me laisse, l'ingrat , cet embarras funeste. 

Non , non , encore un coup , laissons agir OrestSy 
Qu'il meure , puisqu'cnfin il a dû le prévoir. 

Et puisqu'il m'a forcée enlin à le vouloir. 

lUe vouloir ! He quoi , c’est donc moi qui l'ordonne ? 

Sa mort sera l'effet de l'amour d’Hermione ? 

Ce prince dont mon cœur se faisoit autrefois. 

Avec tant de plaisir , redire les exploits , 

A qui même en secret je m’etois destinée. 

Avant qu’on eût conclu ce fatal hymenée ? 

Je n’ai donc traverse tant de mers , tant d'états* 
Que pour venir si loin préparer son trépas ! 
L’assassiner, le perdre ! Ah, devant qu'il expire !.. , 

4 



SCENE IL. 

H £ R M I O N E > C L E O N E. 
hermione. 

.Â. H , qu’ai -je fait> Clcone, et que viens tu me dire p 
Que fait Pyrrhus ? 

C L E O N E. 

11 est au comble de ses vœux j 
Le plus fier des mortels , et le plus amoureux. 

. Je l'ai vu vers le temple , où son hymen s’apprête, 
Mener en conquérant sa nouvelle conquête •, 

Et d'un œil , ou brilloit sa joie et son espoir, 
S’enivrer, en marchant , du plaisir de la voixv 
Andromaque au travers de mille cris de joie 
Porte jusqu'aux autels le souvenir de Troie ; 
Incapable toujours d'aimer et de haïr, 

Saus jo;e et ssus œuïnture , elle semble obéit’.- 
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H E R M I O N E. 

Et l’ingrat, jusqu'au bout il a poussé l’outrage ! 

M« :is as-tu bien , Cléone , observé son visage ? 
Goute-t-il des plaisirs tran uilles et parfaits ? 
K'a-t-il point détourné ses yeux vers le palais ? 
Dis-moi, ne t'es-tu point présentée à sa vue ? 
L’ingrat a-t-il rougi lorsqu'il t’a reconnue ? 

Son trouble avoueit-il son infidélité ? 

A-t-il jusqu'à la fin soutenu sa fierté ? 

' CI.ÉONE. 



Madame , il ne voit rien. Son salut et sa gloire 
Semblent être , avec vous , sortis de sa mémoire 
Sans songer qui le suit , ennemis ou sujets , 

Il poursuit seulement ses amoureux projets. 
Autour du fils d’Hector il a range sa garde , 

Et croit que c'est lui seul que le péril regarde. 
Phoenix même en répond , qui l’a conduit exprès 
Dans un fort éloigné du temple et du palais. 

Voilà , dans ses transports , le seul soin qui lui reste, 

HER M I O N E. 

Le perfide ! 11 mourra. Mais que t’a dit Oreste ? 
CLEONE. 

Oreste , avec ses Grecs , dans le temple est entré. 
H E R M I O N E. 

Hé bien ! A me venger n’est-il pas préparé ? 
CLEONE. 

Je ne sais. 

ri F. R M I O N E. 

Tu ne sais ! Quoi donc, Oreste encore. .. 
Oreste me trahit ! 

CLEONE. 

Oreste vous adore ; 

Mais de mille remords son esprit combattu 
«Croit tantôt son amour , et tantôt sa vertu, 
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Il respecte en Pyrrhus l’honneur du diadème. 

Il respecte en Pyrrhus , Achille , et Pyrrhus même. 
11 craint les Grecs , il craint l’Univers en courroux ; 
Mais il se craint , dit-il , soi-même plus que tous. 

Il voudrojt en vainqueur vous apporter sa tête. 

Le seul nom d’assassin l’épouvante et l’arrête. 
Enfin il est entré , sans savoir dans son cœur , 

S’il en devoit sortir coupable ou spectateur. 

H E R M I O N E. 

' Non , non , il les verra triompher sans obstacle ; 

11 se gardera bien de troubler ce spectacle. 

Je sais de quels remords son courage est atteint. 
Le lâche craint la mort, et c’est tout ce qu’il craint. 
Quoi , S 2 ns qu’elle employât une seule priere , 

Ma mere en sa faveur arma la Grece entière ; 

Ses yeux, pour leur querelle , en dix ans de combats. 
Virent périr vingt rois qu’ils ne connoissoient pas l 
Et moi , je ne prétends que la mort d’un parjure, 

Et je charge un amant du soin de mon injure : 

Il peut me conquérir à ce prix sans danger ; 

Je me livre moi-même , et ne puis me venger ! 
Allons. C’est à moi seule à me rendre justice. 

Que rie cris de douleur le temple retentisse. 

De leur hymen fatal troublons l'événement ; 

Et qu’ils ne soient unis , s’il se peut , qu'un moment. 
Je ne choisirai point dans ce désordre extrême : 
Tout me sera Pyrrhus , fut-ce Oreste lui-même. 

Je mourrai. Mais au moins ma mort me vengera ; 
Je ne mourrai pas seule , et quelqu’un me suivra. 



Digitlzed by Google 




TRAGÉDIE. 



ni 



SCENE III. 

O R E S T E , HE RM I O N E , CLÉONli, 

« 

O R E S T E. 

M a dame, c’en est fait, et vous êtes servie*) 
Pj’rrhus rend à l’autel son inlidelle vie. 

HERMIONE, 

II est mort ! 

O R E S T E. 

Il expire. Et nos Grecs irrite's 
Ont lavé dans son sang scs infidélités. 

Je vous l’avois promis et quoique mon courage 
Se fît de ce complot une funeste image , 

J'ai couru vers le temple, où nos Grecs dispersés 
Se sont jusqu'à l’autel dans la foule glisses. 
Pyrrhus m’a reconnu , mais sans changer de face , 
11 semblf.it que ma vue excitât son audace ; 

Que tous les Grecs , bravés en leur ambassadeur. 
Dussent de sou h\ men relever la splendeur. 

Enfin > avec transport prenant son diadème , 

Sur le front d’Andromaque il l’a posé lui-mème : 
Je vous donné, a-t-ildit, ma couronne elinafoi , 
Andromaque , régnez sur l’Epire et sur moi. 
Je voue à \otre fils une amitié de pere , 

J’en atteste les Dieux, je le jure à sa mere. 
Pour tous mes ennemis je déclare les siens , 

Et je le reconnois pour le roi des Troyens. 

A ces mots , qui du peuple attiroienr le suffrage , 
Nos Grecs n’ont répondu que par un cri de rage ; 
L’infidele s’est vu par-tout envelopper , 

Et je n'ai pu trouver de place pour frapper. 



Digitized by Google 




H. 



• A N DROMAQÜE, 

Chacun se disputoit la gloire de l'abattre. 

Je l’ai vu dans leurs bras quelque tems se débattre) 
Tout sanglant a leurs coups vouloir se dérober ; 
Mais enfin à l’autel il est aile tomber. 

Du, peuple épouvante j’ai traverse la presse , 

Pour venir de ces lieux enlever ma princesse; 
lit regagner le port - où bientôt nos amis 
Viendront couverts du sang que je' vous ai promis. 

II E R M I O N E. 

Qu’ont-ils fait ! 

O R E S T E. 

Pardonnez à leur impatience, 
ïîs ont ) je le vois bien , trahi votre vengeance. 
Vcns vouliez que ma mainprrtàî les premiers coups; 
Qu’il sentît en mourant qu’il expiroit pour vous. 
Mais c’est moi dont l’ardeur leur a servi d’exemple. 
Je les ai pour vous seule entraînes dans le temple) 
Madame ; et vous pouvez justement vous flatter 
D’une mort que leurs bras n’ont fait qu’exécuter. 
Vous seule avez poussé les coups ... 

H E R M I O N E. 

Tais-toi , perfide 1 

Et n’impute qu’à toi ton lâche parricide. 

Va faire chez tes Grecs admirer ta fureur; 

Va , je la désavoue , et tu me fais horreur. 

Barbare , qu'as-tu fait ! Avec quelle furie 
As-tu tranche le cours d’une si. belle vie ! 

Avez-vous pu, cruels , l’immoler aujourd’hui , 

Sans que tout votre sang se soulevât pour lui ! 

Mais parle De son sort qui t’a rendu l'arbitre ; 
Pourquoi l’assassiner ? Qu’a-t-il fait ? A quel titre ? 
Qui te l’a dit ? 

O R E S T E. 

f 

O Dieux ! Quoi , ne m’avez tous* pas , 
^ops-mème ici , tantôt , ordonné son trépas ? 
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i • 

H E R M I ONE. 

Ah ! falkit-il en croire une amante insensée ? 

Ne devois-tu pas lire au fond de ma pensée ? 

Et ne vo} ois-tu pas , dans mes cmportemens ? 

Que mon coeur dementoit ma bouche à tous momens? 
Quand je l’aurois voulu , faîloit-il y souscrire ? 
N'as-tu pas dù cent fois te le faire redire ! 
Toi-même avant le coup me venir consulter ? 

Y revenir encore , ou plutôt m’eviter ? 

Que ne me laissois-tu le soin de ma vengeance * 
Qui t’aincne en des lieux où l’on fuit ta presence ? 
Voilà de ton amour le détestable fruit : 

Tu m'apportois , cruel , le malheur qui te suit. 
C’est toi dot t l’ambassade , à tous les deux fatale. 
L’a fait pour son maiheur pepcher vers ma rivale. 
Nous le verrions encor nous partager ses soins , 

Il m'aimeroit peut-être , il le feindroit du moins. 
Adieu. Tu peux partir. Je demeure en Epire ; 

Je renonce à la Grece , à Sparte , à son Empire , 

A toute ma famille. Et c’est assez pour moi , 
Traître , qu’elle ait produit un monstre tel que toi. 



SCENE 



i y. 



O R E S T E seul. 

(^UEvois-'e? Est-ce Hermione ?Etque viens-je d’en- 
Pourqui coule le sartgquejeviensde repandre?[tendre? 
Je suis , si je l’en crois > un traître ■, un assassin. 
Est-ce Pvrrhus qui meurt ? F.t suis-je Ores^e enfin? 
Quoi ! J 'étouffe en mon cœur la rais-rn qui m’éclaire ; 
J’assassine à regret un r. i que je reverc ; 

Je viole en un jour les droits des souverains . 

Ceux des ambassadeurs , et tous ceux des humains 1 
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Ceux meme des autels ou raa fureur 1’assiege ; 

Je deviens parricide , assassin , sacrilege : 

Pour qui i Pour une ingrate à qui je le promets. 
Qui même , s’il ne meurt, ne ine verra jamais , 
Dont j’épouse la rage. Et quand je l'ai servie > 

Elle me redemande et son sang et sa vie l 
Elle l’aime , et je suis un monstre furieux ! 

Je la vois pour jamais s’éloigner de mes yeux j 
Et l’ingrate en fuyant me laisse pour salaire 
Tous les noms odieux que j’ai pris pour lui plaine. 



SCENE DERNIERE. 

O R F. S T E .) P Y L A D E , soldats d’Oreste. 



P Y L A D E. 

XL faut partir , Seigneur. Sortons de ce palais , 
Ou bien résolvons-nous de n’en sortir jamais. 

Nos Grecs , pour un moment, en défendent la porte ; 
Tout le peuple assemblé nous poursuit à main forte. 
Aux ordres d'Audromaque ici tout est soumis, 

Ils la traitent en Reine , et nous comme ennemis. 
Andromaque elle-même, à Pyrrhus si rebelle, 

Lui rend tous les devoirs d'une veuve fidelle , 
Commande qu'on le venge •, et peut-être qu 'encor 
Elle poursuit sur nous la vengeance d s Hector. 
Allhns. N’attendons pas que l’on nous environne. 
Nos Grecs nous rejoindront. Et tandis qu’Herinione 
Tient encore le peuple autour d’elle arrête, 

Voila notre chemin , marchons de ce coté. 

O R E S T F.. 

Non, non , c’est Hermione , ami , que je veux suivre, 
A sou dernier arrêt je ne puis plus survivre ; 

Partez , j'ai fait le crime , et je vais i’expier. 
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IR 

P Y L A D E. 

Herroione , seigneur ; iî la faut oublier. 

Quoi , toujours l'instrument çt l’objet de sa rage , 
Cherchez-vous ehezlt-s morts quel quenouvel outrage? 
Et parce qu'elle meurt, faut-il que vous mouriez ? 

o R E s T E. 

Elle meurt , Dieux ! Qu’entends-je ? 

P Y I. A D E. 

Hé quoi, vous l’ignoriez ? 
En rentrant dans ces lieux nous l’avons rencontrée ,, 
Qui couroit vers le temple, inquiets , égarée. 

Elle a trouvé Pyrrhus , porte par des soldats , 

Que son sang excitoit à venger son trépas. 

Sans doute à cet objet sa rage s'est émue ; 

Mais du jiaut de la porte enfin nous l’avons vue , 
Un poignard à la main , sur Pyrrhus se courber , 
Lever les yeux au ciel , se frapper , et tomber. 

O R ESTE. 

Grâce aux Dieux , mou malheur passe mon espérance f 
Oui , je te icue , ô Ciel ! de ta persévérance. 
Appliqué sans relâche au soin de me punir, 

Au comble des douleurs tu m'as fait parvenir. 

Ta h aine a pris plaisir à former ma misere; 

J’élois né pour servir d’exemple à ta celere , 

Pour être du malheur un modèle accompli : 

Hé bien , je meurs content , et mon sort est remplît 
Où sont ces deux amans? Pour couronner rca joie , 
Dans leur sang , dans le mien , iî faut que je me noie; 
L'un et l’autre ■, en mourant , je les veux regarder. 
Réunissons trois cœurs nui n’ont pu s’accorder. 
Mais quelle épaisse nuit tout-à-coup m’environne ! 
De quel côté sortir? d’où vient que je frissonne ? 
Quelle horreur me saisit ? Grâce au ciel j’enfrevoi..^ 
Dieux, quels miss eaux de sang coulent autour de mnit 
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P Y L A D E. 

Ah , Seigneur ! 

" O II E S X E. 

Quoi , Pyrrhus , je le rencontre encore ? 
Trouverai-je par-tout un rival que j’abhorre ? 

Fercé de tant de coups > comment t’es-tu sauvé? 
Tiens , tiens , voilà le coup que je t’ai réservé. 

Mais que vois— je ? A mes yeux Hermione l’embrassai 
Elle vient l’arracher au coup qui le menace ! 

Dieux > quels affreux regards elle jette sur moi ! 
Quels damons , quels serpens traîne-t-elle après soi ? 
Hé bien, l.llc^ d’enfer, ves mains sont-elles prêtes ? 
Pour qui sont ces serpens qui sifflent sur vos têtes ? 
A qui des!inez-vous l’appareil qui vous suit ? 
Venez-vous m’enlever dans l'eternelle nuit ? 

Tenez , à ves fureurs Oit stc s’abandonne. 

Mais non, retirez-vous , laissez faire Hermione ; 

I. 'ingrate , mieux que vous , saura me déchirer ; 

Et je lui porte enfin men cœur à dévorer. 

P Y L A D E. 

Ï1 perd le sentiment. Amis , le teœs nous presse ; 
Ménageons les inornens que ce transport nous laisse; 
Sauvons-le. N< s efforts deviendroient impuissans 3 , 
6 ? il reprenoit ici sa rage avec ses sens. 



F I N, 
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ACTEURS. 



'DANDIN , Juge. 

LÉ ANDRE, fils de D andin. 
CHICA N E A U j bourgeois. 
ISABELLE, fille de Chicanea*. 
LA COMTESSE. 
PETIT-JEAN, portier. 
L’INTIMÉ, secrétaire. 

LE SOUFFLEUR. 



La scene est dans une ville de basse jXormanJie. 
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ACTE PREMIER. 



SCENE PREMIERE. 

PETIT-JEAN, traînant un gros sac de procès. 

M A foi sur l’avenir bien fou qui se fiera; 

Tel qui rit vendredi, dimanche pleurera. 

Un juge , l'an passe me prit a son service ; 

Jl m’avoitfait venir d’Amiens pour être suisse. 

Tous ces normands vouloient se divertir de nous, 
On apprend à hurler, dit l’autre avec les loups. 
Tout picard que j’etcis , j’etois un bon apôtre. 

Et je faisnis claquer mon fouet tout comme un autre. 
Tous les plus gros mon.sieursmeparloientcliapeaubas; 
Monsieur de Petit-Jean, ha ! gros comme le bras. 
Mais, sans argent, l’honneur n’est qu’ue maladie. 
Ma foi j’etois un franc portier de comédie : 

On a voit beau heurter et m’oter wn chapeau ; 

On n'entroit point chez nous sans graisser le marteau. 
Point d’argent, point de suisse et ma porte etoit close. 
11 est vrai qu'a monsieur j’en rendois quelque chose. 
iNous comptions quelquefois. Onrae donnoit le soin. 
De fournir la maison de chandelle et de foin ; 
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iViais je n'y perdois rien. Enfin, vaille, que vailié, 
J’aurois sur le marché fort bien fourni la paille. 

, C'est dommage. 11 ai oit le cœur trop au métier. 
Tous les jours le premier aux plaids et le dernier; 
Et bien souvent tout seul , si l'on l'eût voulu croire. 
Il s’y seroif couché sans manger et sans boire. 

Je lui disois parfois : monsieur Perrin Dandin, 
Tout; franc, vous vous levez tons les jours trop matin; 
Qui veut voyager loin ménagé sa monture ; 

Buvez, mangez, donnez , et faisons feu qui dure. 

Il ,n’en a tenu compte. Il a si bien veillé, 

Et si bien fuit, qu'on dit que son timbre et brouillé. 
Il nrus veut tous juger les uns après les autres. 

Il marmote toujours certaines patenôtres 

Cù je ne comprends rien. 11 vent, bon gré, mal gré, 

Ne se coucher qu’en robe et qu’en bonnet caré. 

Il fit couper la tête à son coq , de cohere , 

Pour l’avoir éveillé plus tard qu’a l'ordinaire : 

Il discit au’un plaideur dent l’affaire al le i t mal, 
Avoit graissé la patte à ce pauvre animal. 

Depuis ce bel arrêt, le pauvre homme a beau faire. 
Son fils ne souffre plus qu’on lui parle d’affaire. 

Il nous le fait garder jour et nuit, et de près ; 
Autrement serviteur, et mon homme est aux.plaids. 
Pour s’échapper de nous, Dieu sait s’il est allegre. 
Pour moi je ne dors plus. Aussi je deviens maigre , 
C’est pitié. Je m’étends et ne fins que bâiller. 

Mais veille qui voudra , voici mon oreiller. 

Ma foi, pour cette nuit, il faut que je m’en donne. 
Pour dormir dans la vue on n'offense personne. 
Dormons. ( îl se couche par terre. ) 
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SCENE II. 

L’INTIMÉ, PETIT-JEAN, 

1/ I N T I M t. 

jAlV Petit-Jean, Petit-Jean. » 
PETIT-JEAN. 

L’Intimé. 

Il a déjà bien peur de me voir enrhumé. 

L’ I N T I AI É. 

Que diable ! si matin que fais-tu dans la rue ? 
PETIT-JEAN. 

Est-ce qu’il faut toujours faire le pied de grue ? 
Garder toujours un homme et l’entendre , crier ? 
Quelle gueule ! Pour moi, je crois qu’il est sorcier, 

L’ I N T I M Ê, 

Bon. 

* a 

PETIT-JEAN. 

Je lui disois donc, en me grattant la tête , * 

Que je voulais dormir. Présente ta requête 
Comme tu veu': dormir , m’a-t-il dit gravement. 

Je dors en te contant la chose seulement. 

Don soir. 

l’ i N T I m É. 

Comment, bon scir ? Que le diable m’emporte 
Si... Mais j’onîcr.ds du bruit au dessus de la porte. 
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SCENE III. 

DANDIN, L'INTIMÉ, PETIT-JEAN. 



DANDIN à la fenêtre. 

JPetit-JEAN. L’Intimé. 

L* INTIMÉ à PetitJean. 

• y . 

Paix. 

DANDIN. 

Je suis seul ici , 

Voilà mes guichetiers en défaut, Dieu merci. 

Si je leur donne tems ils pourront eomparoître ; 

Cà poiir nous élargir, sautons par la fenctre.- 
Hors de cour. 

S _ L I N T I M É. 

Comme il saute ! 

PETIT-JEAN. 

\ , Oh , Monsieur , je vons tien. 

: DANDIN. 

Au voleur , au voleur. 

PETIT-JEAN. 

Oh > nous vous tenons Lien. 
L* I N T 1 M É. 

Vous avez brpu crier. 

DANDIN. 

Main forte ron me tu*. 
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S C E N E IV. 

LÉÀNDRE , DANDIN , L’INTIMÉ , PETIT-JEAN* 



L É A N D R E. 

ITE un flambeau, j’entends mon pere dans la rue. 
Mon pere , si matin , qui vous fait déloger ? 

Où courez-vous la nuit ? 

DANDIN. 

Je veux aller juger. 

L É A N D R E. 

î> 

Et qui juger î Tout dort. 

PETIT-JEAN. 

Ma foi je ne dors gucres. 
LEANDRE. 

Que de sacs ! 11 en a jusques aux jarretières. 
DANDIN. 

Je ne veux de trois mois rentrer dans la maison. 
De sacs et de procès j’ai fait provision. 

LÉANDRE. 

Et qui vous nourrira ? 

D AND IN. 

Le Euvetier , je pense. 
LÉANDRE. 

Mais où dormirez-vous , mon pere î 
DANDIN. 

A" l’audience. 

LÉANDRE. 

Non, mon pere, il vaut mieux que vous ne sortiez pas. 
Dormez chez vous. Chez-vous faites tous vos repas. 
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Souffrez que la raison enfin vous persuade ; 

Et pour votre saute.... 

D A N D T N. 

Je veux être malade. 

L É A N D R E. 

Vous ne l’êtes que trop. Donnez-vous du repos; 
Vous n’avez tantôt plus que la peau sur les os. 

D A N O I N. 

Du repos ? Ah sur toi tu veux régler ton pere. 
Crois-tu qu’un juge n’ait qu'a faire bonne ehere > 
Qu’a battre le pave comme un tas de galans , 
Courir le bal la nuit , et le jour les brelans ? 
L'argent ne qous vient pas si vîte que l’on pense. 
Chacun de tes rubans me coûte une sentence. 

Ma robe vous fait honte 1 un fils de juge ! Ah 5 fi ! 
Tu fais le Gentilhomme. Hé , Dandin , mon ami > 
Regarde dans ma chambre, et dans ma garderobe , 
J. es portraits des Dandins. Tous ont porte la robe; 
Et c'est le bon parti. Compare , prix pour prix , 

Les étrennes d’un Juge à celles d’un marquis : 
Attends que nous soyons à la fin de décembre. 
Qu’est-ce qu'un gentilhomme ? Un pilier d’anficham- 
Combien en as-tu vu, je dis des plus hupés, [bre. 
A souffler dans leurs doigts dans ma cour occupés , 
Le manteau sur le nez , ou la main dans la poche; 
Enfin pour se chauffer , venir tourner ma broche. 
Voilà comme on les traite. Hé , mon pauvre garçon. 
De ta défunte mere est-ce là la leçon ? 

La pauvre Barbcnettei Helas ! lorsque j'y pense , 
Elle ne manquoit pas une seule audience. 

Jamais , au grand jamais , elle ne me quitta , 

Et Dieu sait , bien souvent ce qu’elle en rapporta : 
Elle eût du buvetier emporte les serviettes, 

Plutôt, que de rentrer au logis les mains nettes 
Et voila comme on fait les bonnes maisons. Va , 

Tu ne géras qu’un sot. 
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L £ A N D R E. 

Vous vous morfondez là 
Mon pere. Petit-Jean , remenez votre maître •, 
Coucbez-le dans son lit ; fermez porte, fenêtre 
Qu’on barricade tout , afin qu'il ait plus chaud. 

PETIT-JE AN. 

Faites donc mettre au moins des garde-fous là haut. 

D A N D I N. 

Quoi ? L’on me mènera coucher sans autre forme ? 
Obtenez un arrêt comme il faut que je dorme. 

L É A N D R E. 

Hé , par provision, mon pete, couchez-vous. 

D 1 N D I N. 

J’irai , mais je m’en vais vous faire enrager tous. 

Je ne dormirai point. 

L É A N D R E. 

He bien , à la bonne heure. 
Qu’on ne le quitte pas. Toi , l’intimé , demeure. 



SCENE V. 

L É A N D R E , V I N T I M E. 

L E A. N D R E. 

T- 

kJ E veux t’entretenir un moment sans témoin. 

L’IN T I M E. 

Quoi ? yous faut-iî garder ? 

L E A N D R E. 

J’en aurois bon besoin 

J’ai ma folie , hélas ! aussi bien que mon pere. 

l’intimé. 

Oh ! vous voulez juger! 



/ 
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L £ A N D R E montrant le logis d’Isabell». 

Laissons-là le mystère. 

Tu connois ce logis ? 

l'intimé. 

Je vous entends enfin. 

Diantre , l’amour vous tient au cœur de bon matin. 
Vous me voulez parler sans doute d’Isabelle. 

Je vous l’ai dit cent fois; elle est sage, elle est belle; 
Mais vous devez songer nue monsieur Chicaneau , 
De son bien en procès consume le plus beau. 

Qui ne plaide-t-il -point ? Je crois qu’a l’audience 
11 fera , s’il ne meurt , venir toute la France. 

Tiftit auprès de son juge , il s’est venu loger ; 

L’un veut plaider toujours, l’autre toujours juger; 
Et c’est un grand hasard , s’il conclud votre affaire 
Sans plaider le curé , le gendre et le notaire. 

L É A N D R H. 

Je le sais comme toi. Mais, malgré tout cela , 

Je meurs pour Isabelle. 

L ’ I N T I M É. 

He bien , épousez-la. 

Vtms n’avez qu’à parler, c’est une affaire prête. 

L É A N D R E. 

Hé , cela ne va pas si vite que ta tête. 

Son pere est un sauvage à qui je ferois peur. 

A moins que d’être huissier , sergent ou procureur t 
On ne voit point sa tille; et la pauvre Isabelle, 
Invisible et dolente , est en prison chez elle. 

Elle voit dissiper sa jeunesse en regrets , 

Mon amour eu fumee , et son bien en procès. 

Il la ruinera si l’on le laisse faire. 

Me conuoîtrois— tu pas quelque honnête faussaire 
Qui servit ses anus , eu le payant , s’uiteud , 
Quoique sergsut zele ? 
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JL ' I N T I M É. 

Boii , l’on, en trouve tant. 
L É A N D R E. 

Mais encore. 

l'intimé. 

Ah ! monsieur , si feu mon pauvre pere 
Etoit encore vivant ! c’etoit bien votre affaire. 

11 gagnoit en un jour plus qu'un autre en six mois. 
Ses rides sur scn front gravoient tous ses exploits. 
II vous eût arrête le carrosse d’un prince ; 

II vous l’eut, pris lui-même ; et si dans la province 
11 se donnoit en tout vingt coups de nerfs de bœuf, 
Mon pere , pour sa part , en emboursoit dix-neuf. 
Mais de quoi s’agit-il ? Suis-je pas lils de maître ? 

Je vous servirai. 

L H À N D R É. 

Toi ? 

l'intimé. 

Alieux qu'unsergent peut-être, 

L É A N D R E. / 

Tu porterois au pere un faux exploit ? 

L ’ I N T I M É. 

Hou j lion ? 

L É ANDRE. 

Tu rendrois à la file un billet ? 

L ’ I N T I M É. 

Pourquoi non ? 

Je suis des deux métiers.. 

L É A N D R E. 

Viens, je l'entends qui crie. 
Allons à ce dessein rêver «ûllcur». 
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SCENE VI. 

GHICANEAU, PETIT-JEAN. 

CHIC A N EAU allant et revenant. 

■N 

L A Brie , 

Qu’on garde la maison , je reviendrai bientôt. 
Qu’on ne laisse monter aucune ame la haut. 

Fais porter cette lettre à la poste du Maine ; 
Prends-moi dans mon clapier trois lapins de garenne, 
Et chez mon procureur porte-les ce matin. 

Si son clerc vient céans , fais-lui goûter mon vin. 
Ah ! donne-lui ce sac qui pend à ma fenêtre. 

Est-ce tout? U viendra me demander peut-être 
Un grand homme sec , là , qui me sert de témoin , 
Et qui jure pour moi lorsque j’en ai besoin } 

Qu’il m’attende. Je crains que mon juge ne sorte. 
Quatre heures vont sonner. Mais frappons à sa porte. 

PETIT — JE, A N entr’ouvraiit b porto. 

Qui va là ? 

CHICANEAU. 

y" 

Peut-on voir monsieur ? 

PETIT-JEA N fermant la porte- 
, . Non. 

CHIC A SEAU frappant à la porte. 

Pourroit-on 

Dire un mot à monsieur son secrétaire ? 

PETIT — JEA N fermant la poris. 

Non. 

CHICANNEAU frappant à la porte. 

Et nionsisuf son portai; ? 

PETIT- 
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PETIT— JEAN. 

C’est moi-même. 
chicaneau. 

De grâce , 

Buvez à ma santé , monsieur. 

PE Tl T— JEAN prenant l'argent. 

( fermant la porte. ) Grand bien VOUS f.tSSe. 

Mais revenez demain. 

• CHICANEAU. 

Hé, rendez donc l’argent. 
Le inonde est devenu , sans menîir , bien méchant. 
J'ai vu que les procès ne donnoient point de peine } 
Six ecus en gagnoient une demi-douzaine : 

Mais aujourd'hui , je crois que tout mon bien entier 
Ne me sutfiroit pas pour gagner un portier. 

Mais j’apperçois venir madame la comtesse 
De Piubesche. Elle vient pour affaire qui presse. 

SCENE y 1 I. 

LA COMTESSE, CHICANEAU. 

CH1CANEAÜ. 

M adaue , on n’entre plus. 

LA COMTESSE. 

Hé bien , 1 ai- je pas dit l 

Sans mentir , mes valets me font perdre l’esprit. 
Pour les taire lever , c'est en vain que je gronde ; 
Xi faut que tous les jours j’éveille tout uionda. 
Tome i. m 
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C H l C A N E A U. 

Il faut absolument qu’il se fasse céler. 

LA COMTESSE. 

Pour moi , depuis deux jours je ne lui puis parler. 
CH1CANEAU. 

Ma partie est puissante, et j’ai lieu de tout craindre. 
LA COMTESSE. 

Après ce qu'on m’a fait , il ne faut plus se plaindre. 

chicaneau. 

Si pourtant j’ai bon droit. • 

f LA COMTESSE. 

Ali ! monsieur , quel arrêt ! 
C H I C A N E A U. 

Je m’en rapporte à vous. Ecoutez, s’il vous plaît. 
l'a c o m t e s s e. 

11 faut que vous sachiez , monsieur , la perfidie.... 

CHICANEAU. 

Ce n’est rien dans la fond. 

h A C O M T E S S E. 

Monsieur, que je vous die... 

'CHICANE A V. 

Voici le fait. Depuis quinze ou vingt ans en çà. 

Au travers d’un mien pré , certain âncn passa , 

S’v vautra , non sans faire un notable dommage , 
Dont je formai ma plainte au juge du village. 

Je fais saisir l’ânon. Un expert est nomme ; 

A deux bottes de foin le dégât estime •, 

Enfin., au bout d’un an, sentence par laquelle 
Nous sommes renvoyés hors de cour. J en appelle. 
Pendant qu’à l’audience on poursuit un arrêt , 
Remarquez bien ceci , madame , s’il vous plaît , 
Notre ami Drolichon , qui n’est pas une bête . 
Obtient pour quelqu'argeni un arrêt sur requête , 
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Et je gagne ma cause. A cela que fait-on ? 

Mon chicaneur s’oppose à l’exécution. 

Autre incident Tandis qu'au procès en travaille > v 
Ma partie en mon pre laisse aller sa volaille. 
Ordonne qu’il sera fait rapport a la cour , 

Du foin que peut manger une poule en un jour. 
Le tout joint au procès, enfin . et toute chose 
Demeurant en état . on appointe la cause. 

Le cinquième ou sixième avril cinquante-six , 
J’écris, sur nouveaux frais. Je produis , je fournis 
De dits , de contredits , enquêtes , co.ropulsoires , 
Rapports d’experts transports, trois interlocutoires» 
Griefs et faits nouveaux , baux et procès-verbaux. 
J’obtiens lettres royaux ,etje m’inscris en faux. 

Qu atorze ap pci ni emens, trente exploits, sixins tances, 
Six vingt productions , vingtarrêts de dufenses, 
Arrêt enfin. Je perds ma cause avec dépens , 

Estimé environ cinq à six mille francs. 

Est-ce là faire droit? Est-ce là comme on juge 
Apres quinze ou vingt ans ? 11 me reste un refuge, 
La requête civile est ouverte pour moi;. 

Je ne suis pas rendu. Mais vous , comme je voi , 
Vous plaidez? 

LÀ. COMTESSE. 

Plût à Dieu ! 

CHICANEAU. 

J’y brûlerai mes livres. 

LA COMTESSE. 

Je.... • 

CHICANEAÜ. 

Deux bottes de foin cinq à six mille livres ! 
LA COMTESSE. 

Monsieur , tous mes procès alloient être finis ; 

!1 me m'en restoit plus que quatre ou cinq petits ; 
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L'an contre mon mari , l’autre , contre mon pere , 
Et contre mes enfans. Ah , monsieur, la misere ! 

Je ne sais quel biais ils ont imaginé , 

Ki tout ce qu'ils ont fait. Mais on leur a donné 
Un arrêt par lequel , moi, vêtue et nourrie , 

On me defend, monsieur , de plaider de ma vis. 

CHICANEAU. 

De plaider ! 

LA COMTESSE. 

^De plaider. 

CHICANE A U. 

Certes , le trait est noir : 

J'enduis surpris. 

LA COMTESSE. 

Monsieur , j'en suis au désespoir. 
" $ 

CHICANEAU. 

Comment lier les mains aux gens de votre sorte r 
Mais- cette pension , madame , est-elle forte î 

/ LA COMTESSE. 

Je n'en vivrois , monsieur, que trop honnêtement; 
Mais vivre sans plaider est-ce contentement ? 

CHICANEAU. 

Des chicaneurs viendront nous manger jusqu à l'arn* 
Efnous np dirons mot ? Ma s s’il vous plaît, madame, 
Depuis quand plaidez-vous ? 

LA C O M T F. S $ F.. ' 

11 ne m'en souvient pas. 

Depuis trente ans au plus. 

CHICANEAU. 

Ce n'est pas trop. 

JE, A COMTESSE. 

Hélas 1 
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CHICANE A U. 

Et quel âge avez-vous ? vous avez bon visage. 

laco m t e s s E. 

Hé , quelque soixante ans. 



C H I C A N E A U. 



Pour *pbider. 



Comment ! C’est le bel ;îg« 



LA COMTESSE. 



Laissez faire, ils ne sont pas au bout ; 
J’y vendrai ma chemise , et je veux rieh ou tout. 



C H I C A N E A U. 



Madame , e coûtez-moi. Voici ce qu'il faut faire. 



LA COMTESSE. 



Oui , monsieur, je vous crois comme mon propre pere. 



C H I C A N E A U. 



J’irois trouver mon Juge. 



LA COMTESSE. 



Oh, oui monsieur, j’irai. 



C H I C A N E A U. 



Me je.er à ses pieds. 



LA C O M T E S S E. 



Je l’ai bien résolu. 



Oui , je m’} jetterai ; 



CHICANEA V. 

Mais daignez donc m’entendre. 
LA COMTESSE. 

Oui , vous prenez lacliose ainsi qui! la faut prendre. 

C II I C A N E A C. 

Avez vous dit, n:a lame ? 

LA COMTESSE. 

Gui. 1 
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CHICANEAU. 

Jirois , sans façon , 

Trouver mon juge. 

LA COMTESSE. 

Hélas , que ce monsieur est bon I 
CHICANEAU. 

Si vous parlez toujours, il faut que je me taise. 

, LA COMTESSE. 

Ah , que vous m'obligez ! je ne me sens pas d’aise. 

CHICANEAU. 

J’irai trouver mon juge, et lui dirois.... 

LA COMTESSE. 

Oui 

CHICANEAU. 

Voil 

Et lui dirai , Monsieur. .. 



LA COMTESSE. 

Oui , monsieur. 
CHICANEAU. 

Liez-moi. 

LA COMTESSE. 

Monsieur, je ne veux point être liée. 

CHICANEAU. 

A l'autre. 

LA COMTESSE. 

Je ne le serai point. 

CHICANEAU. 

Quel humeur est la vôtre S 
LA COMTESSE. 

JN T on, 
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CHICANE! TJ. 

Tous ne savez pas , madame, ou je viendrai. 

LA COMTESSE. 

Je plaiderai, monsieur , ou bien je ne pourrai. 

CHIGANEAU. 

Mais... 

LA COMTESSE. 

Mais je ne veux point , monsieur, que l'on me lie. 

C H I C A N E A U. 

Enfin, quand vme femme en tète a sa folie... 

LA COMTESSE, 
rou , vous-même. 

CHICANE A U. 

Madame ! 

LA COMTESSE. 

Et pourquoi me lier ? 
chicaneau. 

Madame . . . 

LA COMTESSE. 

Voyez-vous ? 11 se rend familier. 

chicaneau. * 

Mais , Madame. . . 

LA COMTESSE. 

Un crasseux qui n'a que sa chicane , 
Vetxt donner des avis. 

CHICANEAU. 

Madame. 

LA COMTESSE. 

Aycc scn ace. 



Digitized by Google 




9 r t L'ES PLAIDEURS, 
CHICANEAU. 

/ 

Tous ras poussez. 

LA COMTESSE. 

Bon homme , allez garder vos foi;u. 
CHICANEAU. 

Vous m'excédez. 

LA COMTESSE. 

Le sot. 

C H I C A N E A U. 

Que n’ai-je des témoins ! 



SCENE VIIE 



PETIT-JEAN , LA COMTESSE, CHICANEAU. 



PETIT-JEAN. 

\r 

V oyez , le beau sabat qu’;l font à notre porte. 
Messieurs, allez plus loin tempeter de la sorte. 

C H I C A N E A U. 

Monsieur , soyez témoin. . . 

LA COMTESSE. 

Que monsieur est un sot. 

C H I C A N E A V. 

\ 

Monsieur, vous l’entendez, retenez bien ce mot. 
PETIT-JEAN i la comtesse. 

Ah , vous ne deviez pas lâcher cette parole ! 

» 

LA COMTESSE. 

Vrauneaî, c’est bien à lui de iQc trâiicr oc fwll 3» 
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COMÉDIE. 

PETIT-JEAN à Chiraijeau. 

Fclle. Vous avez tort. Pourquoi l'injurier ? 

CHICANEAU. 

On la conseille. 

PETIT— JEAN. 

Oh ! 

LA COMTESSE. 

Oui de me faire lier. 
PETIT-JEAN. 

OH ! monsieur. 

CHICANEAU. 

Jusqu'au bout que ne m’écoute-t-cîle ? 
PETIT-JEAN. 

Oh ! madame. 

LA COMTESSE. 

Qui j moi , souffrir qn’on me querelle ? 
CHICANEAU. 

Une crieuse. 

PETIT-JEAN. 

Ké j paix. 

LA COMTESSE. 

Un chicaneur. 

P E T I T - J E A N. 

Holà. 

CHICANEAU. 

Qui n’cse plus plaider. 

LA COMTESSE. 

Que t'importe cela ? 

Qu’est-ce qui t’en revient} faussaire abominable i 
Brouillon , voleur ! 



Digitized by Google 




*H LES PLAIDEURS, 

CHICANEAU. 

Et bon , bon , de par le diable , 
Un sergent , un sergent. 

LA COMTESSE. 

Un huissier , un huissier. 

P E T I T-J E A N seul. 

Ma fci j juge et plaideurs , il faudroit tout lier. 



Fin du premier Acte. 
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ACTE 



I I. 



aïs 



SCENE PREMIERE. 

L É À N D R E , L'INTIMÉ. 



l’intimé. 

onsieur, encore un coup, je ne pui s pas tout faire) 
Puisque je fais l’huissier , faites le commissaire. 
En robe , sur mes pas il ne faut que venir, 

Vous aurez tout moyen de vous entretenir. 
Changez en cheveux noirs votre perruque blonde. 
Ces plaideurs songent-ils que vous soyez au monde? 
Hé ! lorsqu’à votre pere ils vont faire leur cour , 

A peine seulement savez-vous s’il est jour. 

Mais n’admirez-vous pas cette bonne Comtesse , 
Ou’avec tant de bonheur la fortune m’adresse ? 

Qui , dès qu'elle me voit, donnant dans le paneau , 
Me charge d’un exploit peur mon ieur Chic3neau ? 
Et le fait assigner pour certaine parole , 

Disant qu'il la voudroit faire passer pour folle , 

Je dis folle à lier, et pour d'autres exces , 

Et blasphémés , toujours l’ornement des procès. 

Mais tous ne dites rien de tout mon équipage ! 
Ai-je bien d’un sergent le port et le visage ? . 

L É A N D R E. 

Ah ! fort bien ! 

l’intime. 

Je ne sais , mais je me sens enfin 
JL’acie çt le dos six fois [ lus durs que ce matin. 
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Quoi qu’il en soit , voici l’exploit et votre lettre* 
Isabelle l’aura, j'ose vous le promettre. 

Mais pour faire signer le contrat que voici, 

Il faut que sur mes pas vous vous rendiez ici. 
Vous feindrez d’informer sur toute cette affaire , 
Et vous ferez l’amour en présence du pere. 

L É A N D R E. 

Mais , ne va pas donner l’exploit pour le billet. 
l'intimé. 

Le pere aura l’exploit > la fille le poulet. 
Rentrez. 

C L'Intimé va frapper à la poite d’Labella. ) 



SCENE IL 

ISABELLE, L'INTIMÉ. 

ISABELLE. 

• (3ui frappe ? 

L ' I NTIMÉ (à part.) 

Ami. C'est la voix d’Isabelle. 
ISABELLE. 

Demandez-vous quelqu’un , Monsieur ? 

l'in T I M E . 

Mademoiselle , 

C'est un petit exploit que j’ose vous prier 
De m'accorder l’honneur de vous signifier. 

ISABELLE. 

Monsieur, excusez-moi , je n'y puis rien comprendra. 
Mon pere va venir qui p ouna vous entendre. 

L’iNflMK.. 
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l'intimé. 

Il n'est donc pas ici , mademoiselle ? 

ISABELLE. 

Non. 

i. * i U’ ni é. 

L’exploit j mademoiselle , est mis sous votre nom. 
ISABELLE. 

Monsieur , vous meprenez pourun autre, s ans’ doute: 
Sans avoir (le procès , je sais ce qu’il en coûte ; 

Et si l’on n’aimoit pas à plaider plus que moi , 

Vos pareilspourroientbien chercher un autre emploi. 
Adieu. 

l'intimé. 

Mais permettez... 

ISABELLE. 

Je neveux rian permettre. 
l'intimé. 

Ce n’est pas un exploit. 

ISABELLE. 

Chanson. 

l'intimé. 

» r 

C’est une lettre. 
ISABELLE. 

Encor moins. 

l'intimé. 

Mais lisez. » 

t 

ISABELLE. 

Vous ne m'y tenez pas. 
l'intimé. 

C'est de monsieur.. . 

Tonte 1 4 , {?) B 
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ISABELLE. 

Adieu. 

l'intimé. 

/ 

Léandre. 



ISABELLE. 



C'est de monsieur ? 



Farlcz bas. 



i.'intimé. 

Que diable , on a bien de la peine 
A se faire écouter, je suis tout hors d'haleine. 

ISABELLE. 

Ah ! l'intimé , pardonne à mes sens étonnés! 
Donne. 

l’intimé. 



Vous me deûez fermer la porte au nez î 
ISABELLE. 

Et qui t’auroit connu déguisé de la sorte ? 

Mais donne. 

l'intimé. 

Aux gens de bien ouvre-t-on votre porte ? 
ISABELLE. 

Ké , donne donc. 

l’intimé. 



La peste... 

ISABELLE. 

« 

Oh ,ne donnezdonc pas} 
Avec votre billet retournez sur vos pas. 

l’intimé. 

JTenez. Une autre fois ne soyez pas si prompte. 
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si* 

SCENE III. 

CHICANE AU , ISABELLE, L'INTIMÉ. 

chicaneau. 

Ui , je suis donc un sot, un voleur, à son compte ? 
Un sergent s'est chargé de la remercier ; 

Et je lui vais servir un plat de mon métier. 

Je serois bien fâché que ce fut à refaire , 

Ni qu’elle m’envoyât assigner I 3 première. 

Mais un homme ici parle à ma tille. Comment ? 

Elle ht un billet ? Ah 1 c'est de quelque amant. 
Approchons. 

ISABELLE. 

Tout de bon, ton maître est-il sîncere ? 
Le croirai-je ? 

l’intimé. 

11 ne dort non plus que votre pere. 

(Appercevant Chicaneau.) 

Il se tourmente. 11 vous. ..fera voir aujourd’hui 
Que l'on ne gagne rien a plaider contre lui. 

ISABELLE appercevant Chicaneau. 

C’est mon pere. (à l'intimé.) 

Vraiment vous leur pouvez appprendre 
Que si l'on nous poursuitnoussauronsnous défendre. 

(déchirant le billet.) 

Tenez , voilà le cas qu'on fait de votre exploit. 
CHICANEAU. 

Comment ! C'est un exploit que ma fille lisoil ? 

Ah ! lu seras un jour l’honneur de ta famille ! 

Tu défendras tou bien. Viens, mon sang, viens, nia fille. 



Digitized by Google 




a ao LES PLAIDEURS, 

Va , je t'acheterai le Praticien François. 

Mais , diantre , il ne faut pas déchirer les exploits. 

ISABELLEà i’intimé. 

Au moins, dites-leur bien que je ne les crains £uere; 
Ils me feront plaisir ; je les mets à pis faire. 

CHICANEAU. 

Hé, ne te fâche point. 

ISABELLE i l’intimé. 

Adieu , monsieur. 



SCENE IV. 

CHICANEAU, L’INTIMÉ. 



L INTIMÉ se mettant eu état d’écrire. ■ 



Verbalisons. 

CHICANEAU. 




Monsieur , de grâce , excuse«-la. 

Elle n’est pas instruite j et puis, si bon vous semble , 
En voici les morceaux que je vais mettre ensemble. 

l’intime. 

Non. 

CHICANEAU. 

Je le lirai Lien. 

l'intimé. 

Je ne suis pas méchant. 

J’en ai sur moi copie. 

CHICANEAU. 

Ahl le trait est touchant i 



1 
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Mais , je ne sais pourquoi; plus je vous envisage , 

Et moins je me remets, monsieur, votre visage. 

Je cormois force huissiers. 

l’intimé. 

Informez-vous de moi, 

Je m’acquitte assez bien de mon petit emploi. 

C H I C A N E A V. 

Soit. Pour qui venez-vous. 

l’intjmé. 

Pour une brave dame , 
Monsieur, qui vous honore , et de toute son ame, 
Voudroit que vous vinssiez à ma sommation 
Lui faire un petit mot de réparation. 

C II I C A N E A Ü. • 

/ 

De réparation ! Je n’ai blessé personne. 

l’intimé. 

• i 

Jele crois; vous avez , monsieur, l’ame trop bonne; 

C H I C A N E A U. 

Que demandez-vous donc ? 

l’intimé. 

Elle voudroit, monsieur. 

Que devant des témoins vous lui fissiez l’honneur 
De l'avouer pour sage et point extravagante. 

C H I C A N E A U. 



Parbleu, c’est ma comtesse. 

l’intimé. 

Elle est votre servante. 
chicaneau. 

Je suis son serviteur. 



Monsieur. 



l’intimé. 

Yous êtes obligeant, 
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'LES PLAIDEURS, 

C H I C A N E A U. 

Oui , vous pouvez l’assurer qu’un sergent 
Lui doit porter pour moi tout, ce qu'elle demande. 

Hé quoi donc Mes battus, ma foi , paieront l'amende. 
Voyons ce nu'elle chante. Hcn...bixieme janvier , 
Pour avoir faussement oit qu'il falloit lier , 
Etant k ce porté par esprit de chicane , 

Haute et puissante darne A olantie Cudasne , 
Comtesse de Pinbesche , Orbeehe , et caetera. 

Il soit dit que sur l’heure il se transportera 
Au logis de la dame , et là , d’une voix claire , 
Devant quatre témoins, assisté d’un notaire , 

Zeste , ledit Hiérome avouera hautement , 

Qu’il la tient pour sensée et de bon jugement» 
Le Bon. C’est donc le nom de vot re seigneurie ? 

l'intimé. 

( à part. ) 

Pour vous servir. Il faut payer d'effronterie. 

CHIC A N E A U. 

Le Bon. Jamais exploit ne futsigné le Bon. 
Monsieur le Bon. 

I, ' I N T I M É. 

Monsieur , 

C H I C A N E A U. 

Vous êtes un fiipon. 
l’intimé. 

Monsieur, pardonnez-moi, je suis fort hormètehouune. 
CHICANEAU. 

Mais fripon le plus franc qui soit de Caen à Roms. 
l’intimé. 

Mc msieur, je ne suis pas pour vous désavouer : 

Vous aurea la bonté de me le bien payer. 
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C H I C A N E A U. 

Moi 5 payer ? En soufflets. 

l'intimé. 

Vous êtes trop honnête. 
Vous me le paierez bien. 

C II I C A N E A U. - , 

Oh, tu me romps la tête! 
Tiens , voilà ton paiement. 

l'intimé. 

Un soufflet 1 Ecrivons, 
Lequel Hiérome , après plusieurs rebellions , 
Auroit atteint, frappé moi sergent à la joue , 
l_t fait tomber d'un coup mon chapeau dans la boue* 

CHICANEAU lui donnant un coup de pied. 
Ajoute cela. 

l'intimé. 

Bon -, c’est de l'argent comptant ; 

J'en avois bien besoin : Et, de ce non content, 
Auroit avec le pied réitéré. Courage. 

Outre plus , le susdit seroit venu de rage. 

Pour lacérer ledit présent procès-verbal. 

Allons , mon cher monsieur , cela ne va pas mal : 
Ne vous relâchez point. 

CHICANEAU. 

Coquin. 

L ' I N T I M É. 

- Ne vous déplaise , 

Quelques coups de bâton , et je suis à mon bise. 

CHICANEAU tenant un bâton. 

Oni-dà. Je verrai bien s'il estsergent. 

L'INTIME en posture d'écrire. 

Tôt donc, 

Frappez*: j’ai quatre enfans à nourrir. 
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CHICANEAU. 

Ah , pardon ’ 

Monsieur, pour un serpent jenepouvois vous prendre* 
M aisleplus habile homme eniin peut se méprendre : 
Je saurois reparer ce soupçon outrageant. 

Oui, vous êtes sergent, monsieur, et tres-sergent. 
Touehez~là. Vos pareils sont gens que je révéré ; 
Et j'ai toujours été nourri par feu m~n pere, 

Dans la crainte de Dieu, monsieur, et des sergens. 

L ’ I N T I M F. 

Non, à si bon marché on ne bat point les gens. 
CIIICANEAU. 



Monsieur, point de procès. 

L * I N T I M É. 

Serviteur. Contumace. 
Bâton levé , soufflet , coup de pied. Ah ! 



CHICANEAU. 

Rendez'les moi plutôt. 

l'intimé. 



De grâce , 



Suffit qu'ils soient reçus , 
Je ne les voudrois pas donner pour mille ecus. 



S CE N E V. 



LÉANDRE 



en roHe de commissaire , CHICANEAU 
L'INTIMÉ. 



l’intimé. 

'ST oicifortà propos monsieur le commissaire. 
Monsieur , votre présence est ici necessaire : 

Tel que vous me voyez , monsieur, ici présent , 
M'a , d’un fort grand soufflet, fait un petit présent. 
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L É A N D R E. 

A 'fous , monsieur ? 

l'intimé. 

A moi , parlant à ma personne. 
Item >un coup de pied ; plus , lesnoms qu'il me donue. 

L E A N D R E. 

Avez-vous des témoins ? 

l'intimé. 

Monsieur ■> tâtez plutôt ; 

Le soufflet sur ma joue est encor tout chaud. 

L É A N D R E. 

Fris en flagrant délit , affaire criminelle. 

C H I C A N E A U. , 

Foin de moi. 

l'intimé. 

Plus, safille , au moins soi-disant telle > 
À mis un mien papier en morceaux , protestant 
Qu'on lui feroit plaisir , et que d'un œil content 
Elle nous déiioit. 

• 

L E A N D R E à l’intimé. 

Faites venir la fille ; 

L'esprit de contumace est dans cette famille-, 

CHICANEAU à part. 

31 faut absolument qu'on m'ait ensorcelé. 

Si j'en connois pas un, je veux être étranglé. 

L E A N D R E. 

Comment, battre un huissier 1 Mais voici la rebelle. 
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SCENE VI. 

ISABELLE , LÉ ANDRE , CHICANEAU sr 
L’INTIMÉ. 

( 

r, ' I N T I M É à Isabelle. 

"^V ous le reconnoissez. 

L Ê A N D R E. 

Hé bien , mademoiselle , 
C’est donc vous qui tantôt bratiez notre officier , 

Et qui , si hautement osez nous délier ? 

Votre nom ? 

ISABELLE. 

Isabelle. 

I, E A N D R E à l'intimé. 

Ecrivez. Et votre âge ? 

I S A B E I. L E. 

Dix-huit ans. 

CHICANEAU. 

Elle en a quelque peu d’avantage 5 
Mais n’importe. 

L F. A N D R E. 

Etes-vous en pouvnir de mari ? 

ISABELLE! 

Non , monsieur. 

L É A N D R E. 

Vous riez ? Ecrivez qu’elle a ri. 
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CHICANEAU. 

Monsieur, ne parlons point de maris à des filles ; 
Voyez-vous , ce sont-la des secrets de familles. 

L E À N D R E. 

Mettez , qu'il interrompt. 

CHICANEAU. 

Hé , je n’y pensois pas. 

Prends bien garde , ma tille , à ce que tu diras. 

L E A N D R E. 

Là, ne vous troublez point. Répondez à votre aise; 
Ou ne veut pris rien fai/e ici qui vous déplaise. 
N'avez-vous pas reçu de l'huissier que voila , 
Certain papier tantôt ? 

ISABELLE. 

Oui , monsieur. 
CHICANEAU. 

\ 

Don cela, 

L É A N D R E. 

Avez-vous déchiré ce papier sans le lire ? 

ISABELLE. 

Monsieur , je l'ai lu. 

CHICANEAU. 

Bon. 

LEANDREà l'intimé. 

( a Isabelle. ) Continuez d’écrire* 

Et pourquoi l'avez-vcus déchiré ? 

I S A B E I. L E. 

J'avois peur 

Que mon pere ne prît l'affaire trop à cœur , 

Et qu'il ne s’échauffât le sang à sa lecture. 

C H I C A N EAU. 

Ettufuis les procès ? C'est méchanceté pure,. 
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L EA N D R E. 

Vous ne l’avez donc pas déchiré par dépit , 
Ou par mépris de ceux qui vous l’avoient écrit ? 

ISABELLE. 

Monsieur > je n*3i pour eux ni mépris ni colère. 
LEANDREà l’intimé. 

Ecrivez. 

CHICANE AV. 

Je vous dis qu'elle tient de son pere ; 
Elle répond fort bien. 

L E A N D R E. 



Vous montrez cependant 
Pour tous les gens de robe un mépris tNÎJent. 

ISABELLE. 

Une robe toujours în’avoit choque la vue ; 

Mais cette aversion à présent diminue. 

CH I C A N E A U. 

La pauvre enfant ’. Va , va, je te marierai bien , 
Pes que je le pourrai bien , s’il ne m'en coûte rien. 

L K A N D R E. 

A la justice donc vous voulez sati faire ? 

ISABELLE. 

Monsieur , je ferai tout pour ne vous pas déplaire. 

L ' i * x I M É. 



Monsieur, faites signer. 

LE A N D R E. 

Dans les occasions 

Soutiendrez-vous au moins vos dépositions ? 
ISABELLE. 

Monsieur > assurez-vous qu’Isabclle est constante. 
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L É A N D R E. 

Signez. Cela va bien, la justice est contente. 

Ça j ne sigucz vous pas , monsieur? 

CHICANEAÜ. 

« 

Oui-dà , gaiement j 

A tout ce qu’elle a dit je signe aveuglement. 

L F. A N D R E bas a Isabelle. 

•v 

Tout va bien. A mes vœux le succès est conforme ? 

Il signe un bon contrat écrit en bonne forme , 

Et sera condamné tantôt sur son écrit. 

CHICANEAÜ à paru 

Que lui dit-il ? Il est charmé de son esprit. 

L E a n n R E. 

* 

Adieu. Soyez toujours aussi sage que belle , 

Tout ira bien. Huissiers , ramcnez-la chez elle ; 

Et vous , monsieur , marchez. 

CHICANEAÜ. 

Où, monsieur? 



L E A N n R E. 



Suive z-moi. 



CHICANEAÜ. 

Où donc ? 

L E A N D R E. 

Vous le saurez. Marchez de par le roi. 

CHICANEAÜ. 
Comment ? • 
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SCENE VII. 

LÉ AN DRE , CK I CANE A U , PETIT-JEAN. 

PETIT-JE A .V. 

la, quelqu’un n'a-t-il point vu mon maîtr e, 
Quel chemin a-t-il pris ? la porte eu la fenêtre ? 

L E A N D R E. 

À l'autre. 

PETIT-JEAN. 

Jejte sais qu’est devenu son fis ; 

Et pour le pere , il est où le diable l’a mis. 

Il me redemandoit S3ns cesse scs epices; 

Et j'ai tout bonnement couru dans les olîîees 
Chercher la boîte au poivre; et lui, pondant cela , 
Est disparu. 



SCENE VIII. 

DANDIN à une fenêtre , LÉ ANDRE , I/INTIMÉ , 
CHICAN EAU , PETIT-JEAN. 



DANDIN. 

aix , paix, que l’on se taise là. 

L E À N D R E. 

Hé , grand Dieu ! 

P E T I T - J E A N. 

LçYoiUjinafoi, dans les gouttières* 
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D A N D I N. 

Quelles gens êtes vous ? Quelles sont vos affaires ? 
Qui sont ces gens en robe ? Etes-vous avocats ? 
Ça , parlez. 

r E T I T - 3 E A N. 

Vous verrez qu’il va juger les chats. 
D A N D I N., 

.Avez-vous eu le soin de voir mon secrétaire? 
Allez lui demander si je sais votre affaire. 

L E A N D R E. 

11 faut bien que je Faille arracher de ces lieu*. 
Sur votre prisonnier , huissier , ayez les yeux. 

PETIT-JEAN. 

Ho, ho, monsieur. 

L E A N D R E, 

Tais-toi sur les yeux de ta tête. 

Et suis-moi. 



SCENE IX. 

LA COMTESSE, DA N D I N, CH I C A NEÀU, 
L’INTIMÉ. 

D A N D I N. 

D epéchez , donnez votre requête. 

/ 

C li I C A N F. A U. 

Monsieur , sans votre aveu , l’on me fait prisonnier. 

LA COMTESSE. 

Hé , mcnJDieii !j’apperçois monsieur dans son grenier. 
Çuç fait-il la ? 
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l'intimé. 

Madame , il y donne audience. 

Le champ vous est ouvert. 

c H i c a N E a u. 

On me fait violence y 
Monsieur, on m'injurie , et je venois ici 
Me plaindre à vous. 

LA COMTESSE. 

Monsieur, je viens meplaindre aussi. 
CHICANEAUy ET I. A COMTESSE. 

Vous voyez devant vous mon adverse partie. 
l'intimé. 

Parbleu, je veux me mettre aussi de la partie. 

TOUS TROIS E N S E M 3 I. E. 

Monsieur , je viens ici pour un petit exploit. 
CHICANEAU. 

Hé , messieurs ,tour-à-tour exposons notre droit. 

LA COMTESSE. 

Son droit? Tout ce qu'il ditsontautant d’impostures. 

D A N D I N. 

Qu 'est-ce qu’on vous a fait ? 

TOUS TROIS ENSEMBLE. 

/ 

On m’a dit des injures. 
l’intimé. 

Outre un soufflet, monsieur, que j'aireçu plusqu'eux.. 
CHICANEAU. 

Monsieur , je suis cousin de l’un de vos neveux. 

la Comtesse. 

Monsieur, Pere Cordon vous dira mon affaire. 
l’intimé. 

Monsieur, iesuis bâtard de votre apothicaire. 
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COMÉDIE 

D A N D I N. 



aSJ 



Vos qualités ? 



LA COMTESSE. 

Je suis comtesse. 

L ' I N T I M É. 

Huissier. 

CHICANEAU. 

Bourgeois. 

Messieurs... 

D A N D I N se retirant Je la fenêtre. 

Tariez toujours , je vous entends tous trois 
C H 1 C A N E A U. 

Monsieur... 

l’intimé. 

Bon, le voilà qui fausse compagnie. 

( LÀ COMTESSE. 

Helas ! 

CHICANEAU. 

Hé quoi, déjà l’audience est finie? 

Je n'ai pas eu le teins de lui dire deux mots. 



SCENE X. 

L É A N D R E sans robe , CHICANEAU 
LA COMTESSE, L’INTIMÉ. 



L E A N D R E. 

i ivr . 

JL v messieurs, voulez-vous bien nous laisser en repos? 

CHICANEAU. 

Monsieur, peut-on entrer ? 

L E A N D R E. 

Kon , monsieur , ou jemeurc» 
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CHICANEAU. 

Hé , pourquoi ? J’aurai fait en. une petite heure , 
En deux heures, au plus. 

L E A N D R E. 

On n'entre point , monsieur. 
I. A COMTESSE. 

C’est bien fîit de fermer la porte à ce crieur. 

Mais moi... 

L E A N D R E. 

L'on n'entre point , madame , je vous jure. 
la comtesse.’' 

Ho, monsieur, j'entrerai. 

L E A N D R E. 

- Peut-être. 

LA comtesse. 

J 'en suis sûre. 

L E A N D R E. 

Par la fenêtre donc ? 

la comtesse. 

Par la porte 

L E A N D R E. 

11 faut voir. 
CHICANEAU. 

Quand je devrois ici demeurer jusqu'au soir. 



S Q E N E XI. 

LEAKDRE , CHICANEAU , LA COMTESSE , 
L'INTIME, PETIT-JEAN. 

PETIT-JEAN à Léandre. 

O N ne l’entendra pas , quelque chose qu'il fasse : 
Parbleu , je l'ai fourré dans notre salle basse , 

Tout auprès de la cave, 
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L E A N D R B. 

En un mot , pomme en cent , 
Onnevoitplus mon pere. 

CHICANE A U. 

Hé bien donc; si pourtant 
Sur toute cette affaire il faut que je le voie ? 

(Daudin paroît par le soupirail.) 

Mais que vois-je ! Ah i c’est Inique le ciel nous renvoie. 
L E A N D R E. 

Quoi , par le soupirail ? 

P E T I T - 3 E A N. 

11 a le diable au corps. 

C H I C A N E A U. 

Monsieur... 

D À*N D I N. 

L’impertinent ! Sans lui j’étois dehorf. 
CHICANEAU. 

Monsieur... 

D A N D I N. ^ 

Retirez-vous , vous êtes une bête. 
CHICANEAU. 

Monsieur, voulez-vous bien... 

D A N D I N. 

Vous me rompezlatête. 
C H I C A N E A U. 

Monsieur , j'ai commandé... 

D A N D I N. 

Taisez-vous, vous dit-on. 
CHICANEAU. 

Que l’on portât chez vous . . . 

D A N D I N. 

Qu'on lemene enprlson. 
CHICANEAU. 

Certain quartaut de vin. 
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D A N D I N. 

He , je n'en ai que faire. 

(ÎHICANEAU. 

C’est de très-bon muscat. 

1 

D A N D I N. 

Redites votre affaire. 

LE ANDRE à l'intimé. 

Il faut les entourer ici de tous côtes. 

LA COMTESSE. 

Monsieur, il va vous dire autant de faussetés. 

CHICaNEAU. 

Monsieur , je vous dis vrai. 

D A N D I N. 

Mon Dieu , laissez-la dire. 

LA COMTESSE. 

Monsieur , écoutez-moi. 

D A N D I N. 

Souffrez que je respire. 

CHICANEAU. 

Monsieur... 

D A N D I N. 

Vous m'étranglez. 

la comtesse. 

Tournez les yeux vers moi. 

D A N D I N. 

Elle m’étrangle, ay , ay. 

CHICANEAU. 

Vous m’entraînez , ma foi. 

Prenez garde, je tombe. 

PETIT- JEAN. 

Ils sont sur ma parole, 

L’un et l’autre encavés. 

L E A N.D R E. 

Vite , que l'on y vole j 
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Courez à leur secours. Mais au moins je prétends 
Que monsieur Chicaneau, puisqu’il est là dedans, 
N*en sorte d’aujourd'hui. L'intimé, prends*y garde. 

l'intimé. 

Gardez le soupirail. 

L E A N D R E. 

Va vite , je le garde. . 



SCENE XII. 

LA COMTESSE, LÉ ANDRE. 

LA COMTESSE. 

M isé rable ! il s’en va lui prévenir l’esprit, 
(par le soupirail. ) 

Monsieur , ne croyez rien de tout ce qu'il vous dit ; 
Il n’a point de témoins. C’est un menteur. 

L E A N D R E. 

Madame , 

Que leur contez-vous là ? Peut-être ils rendent l'ame. 
LA COMTESSE. 

Il lui fer3, monsieur , croire ce qu’il voudra. 
Souffrez que j’entre. 

L E A N D R E. 

■*. Ho , non , personne n’entrera. 

LA COMTES s E. 

Je le vois bien , monsieur, le vin muscat oper* 
Aussi bien sur le fils que sur l’esprit du pcre. 
Patience , je m'en vais protester comme il faut 
Contre monsieur le juge et contre le quartaut. 

, L E A N D R E. 

Allez donc , et cessez de nous rompre la tète. 

( seul. ) 

Que de fous I je ne fus jamais à telle fête. 
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SCENE XIII. 

DAND1N, LÉ ANDRE , L ^INTIMÉ. 



l'intimé 

JVÎonsieur, où courez-vous ? C'est vous mettre en 
Et vous boitez tout bas. [danger. 

D A N D I N. 

Je veux aller juger. 

L É A N D R E. 

/ 

Comment , mon pere ? Allons , permettez qu’on vous 
Vite , un chirurgien. 4 [ panse ; 

d a N n i N. 

' Qu'il vienne à l'audience. 

. L É A N D R E. 

Hé j mon pere, arrêtez... 

D A N D I N. 

Oli , ie vois ce que c'est ; 
Tu prétends faire ici de moi ce qui te plaît : 

Tu ne gardes pour moi respect ni complaisance. 

Je ne puis prononcer une seule sentence. 

Achevé , prends ce sac, prends vite. 

L É A N D R E. 

Ht*, doucement, 

Mon per%! 11 faut trouver quelque accommodement. 

Si pour vous , sans Juger , la vie est unsupplice , 

Si vous êtes pressé de rendre la justice, 

H ne faut point sortir poufcela de chez vous; 

Exercez le talent, et jugez parmi nous. 

D A N D I N. 

Ne raillons point ici de la magistrature; 

Vois-tu, i Je ne veux point èLe un juge en peinture» 
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C O M É D I £. 

L K A « I> R E. , 

Tous serez au contraire un Juge sans appel, 

Et juge du civil > comme du criminel * 

V< US pourrez tous le, jours tenir deux audiences : 
Tout vous sera chez vous matière de sentences 
valet manque-t-il de rendre un verre net 
Cendanmez-le à l'amende , ou s'il le casse , au fouet. 

C’ost quelque chose . F.acor passequand onraisenne 
1-1 mes vacaüons , qui les paiera ? Personne ? 

Leurs gages tous tiendront lieu de nantissement. 

,, . D A .\ D I N. 

11 parle , oe me .semble , assez pertinemment. 

MÉANDRE. 

Contre un de vos voisins... 



SCENE XI y. 

DANDIN , L É A N D R E , L'INTIMÉ, 

petit-jean. 



r e t i r-j e a ic 



A, 



l-RRÊte , arrête , attrape. 
e É A N D R E à l’intimé. 

A 1 ■ c est mon prisonnier, sans doute , qui s’échappe. 

l -’ I N T I 31 É.‘ 

-îNon , non, ne craignez rien. 

petit-jean. 

v . , . . Tout estperdu... Citron... 

„. c , ien ”-''ient là bas de manger un chapon; 
ica n est sûr devant lui; ce qu’il trouve il l’emporte. , 
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L É A N D R E. 

Eon , voilà pour mon pereune cause. Main forte. 
Qu’on se mette après lui. Courez tous. 

D A N D I N. 

Point de bruit. 

Tout doux. Un amené sans scandale suffit. 

L É A N D R E. 

Çà, monpere, il faut faire un exemple authentique : 
Jugez sevërement ce voleur domestique. 

D A N D I N. 

Mais je veux faire au moins la chose arec éclat. 

11 faut de part et d’autre avoir un avocat. 

Nous n'en avons pas un. 

L É A N D R E. 

Hé bien , il en faut faire» 
Voilà votre portier et votre secrétaire ; 

Vous enferez, je crois d’exctllcns avocats. 

Us sont fort ignorans. 

l' I N X I M É. 

. Non pas , monsieur , non pas : 
J'endormirai monsieur tout aussi bien qu’un autre. 

F F. T I T- J E A N. 

Pour moi, je ne sais rien; n’aUendez rien du nôtre. 

L E A .X V R E. 

C’est ta première cause, et l’on te la fera. 

PET 1 T- J E A N. 

Mais je ne sais pas lire. 

L É A N D R E. 

He, l’on te soufflera, 

I) A X D 1 S. 

Allons nous préparer. Çà, messieurs, point d'intrigue: 
Fermons l’œil aux preseus , et l’oreille à la brigue. 
Vous , maître Petit-Jean, serez le demandeur : 

Vous , maître l’intimé , sovez le défendeur. 

Fin du second Acte. 

i 

ACTE III. 
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ACTE III. 

SCENE PREMIERE. 

CK1CANEAU, léandre, le souffleur. 

chicaneau. 

O uij monsieur, c'est ainsi qu’ils ont conduit Affaire; 
L’huissier m’est inconnu , comme le commissaire ; 

Je ne mens pas d’an mot. 

LÉANDRE. 

Oui, je crois tout cela \ 
Mais si vous m’en croyez, vous les laisserez-la. 

En vain vous prétendez les pousser l’un et l’autre ; 
"Vous troublerez bien moins leur repos que le vôtre. 
Les trois quarts de vos biens sont déjà dépensés 
A faire entier des sacs l’un sur l’autre entasses i 
Et dans une poursuite à vous-même contraire... 

CHICANEAU. 

Vraiment vous me donnez un conseil salutaire ; 

Et , devant qu’il soit peu , je veux en protiter ; 

Mais je vous prie au moins de bien solliciter. 
Puisque monsieur Dandi u va donner audience , 

Je vais faire venir ma nilc en diligence : 

On peut l’interroger , elle est de bonne foi ; 

Et même elle saura mieux répondre que moi. 

LÉANDRE. 

Allez et revenez , l’on vous fera justice. 

LE SOUFFLEUR. 
jQuel homme ! 

Tome i. » 
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SCENE II. 



LÉ A N DRE, LE SOUFFLEUR. 



L E A N D R E. 

oEme sers d'un étrange artifice: 

Mais mon pere est un homme a se desespever , 

Et d’une cause en l’air il le faut bien leurrer. 
D’ailleurs , mon dessein , etjeveux ^u'il condamne 
Ce fou, qui reduit tout ai: pied de la chicane. 

Mais veici tous nos gens qui marchent sur nos pas. 



SCENE III. 

0 

D À N D I N , L É A N D R E , L’INTIMÉ 
et P E T 1T — J E A N en rolx» , LE SOUFFLEUR. 

1) A N D I X. 

c 

yA > qu'êtes-vous ici ? 

I. É A N D R E. 

Ce sont les avocats- 
P A X D I N au Souffleur. 

Vous ? 

LE S O U F F L E U R. , 

Je viens secourir leur mémoire troublée. 

P A X D I X. 

Je vous entends. Et vous ? 

JL É A X P R E. 

Moi ? je suis l’assemblée. 



Digitized by Google 





COMÉDIE. j4* 

D A. N D I N. 

Commencez donc. 

LE SOUFFLEUR. 

Messieurs. 

PETIT- J E A N. 

. Ho, prenez-le plus bas; 

Si vous souillez si haut ; l’on ne m'entendra pas. 
Messieurs... 

D A x D I N. 

Couvrez-vous. 

PETIT - JE AN. 

Oh! mes... 

D A N D I N. 

Couvrez-vous , vous dis-je, 
PETIT-JEAN. 

Oh , monsieur , je sais bien à qurii’honneur m'oblige. 

D A N D I N. 

Ne te couvres donc pas. 

PETIT-JEAN se couvrant - . 

Messi<*tftrs... (au Souffleur. ) 

Vous doucement; 

Ce que je saisie mieux , c'esîmcn commencement. 
Messieurs , qurml je regarde avec exactitude 
L’inconstance ciu mrr.de et sa vicissitude; 

Lorsque Je vois , parmi tant d’hommes différons , 
Pas une étoile fixe , et tant d'astres errons ; 

Qua >d je vois* les Ctsars , quand je vois leur fortune; 
Qui- n d je vois le soleil , et quand je vois la lune; 

( Babyloniens.) 

Quand je vois les états des B;:b;« Louions 

( Persans. ) ( Macédoniens. ) 

Transférés des Serpeus aux Nacédonieris ; 
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(Romains.) (despotique.) 

. * Quand je vois les Lorrains , de l’état depotique, 

(Démocratique.) , 

Passer au Démocrite , et puis au monarchique ; 
Quand je vois le Japon... 

, l'intimé. 

Quand aura-l-il tout vu ? 

PETIT-JEAN. 

Oh, pourquoi celui-là m’a-L-il interrompu? 

Je ne dirai plus rien. 

D A N D I N. 

Avocat incommode. 

Que ne lui laissiez-vous linir sa période ? 

Jesuoîs sang et eau, pour voir si du Japon 
Il viendroit à bon port au fait de son chapon? 

Et vous l'interrompez par un discours frivole. 
Parlez donc, avocat. 

PETIT-JEAN. 

J’ai perdu la parole. 

L É A N D R E. 

Achevé , Petif-Jean, ,c’est fort bien débuté. 

Aiais que foui la tes bras pend ans à ton. coté ? t 
Te voilà sur tes pieds droit comme une statue. 
Degourdis-toi. Courage; allons, qu’on s’évertue. 

PETIT - J E A N remuant les bras. 
Quand... je vois. ..Quand. ..je vois... 

L É A N D R E. 

Dis donc ce que tu voit. 

PETIT-JEAN. 

Oh, dame: On ne court pas deux lièvres à la fois. 
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L E SOUFFLEUR. 

©n lit... 

PETIT-JEAN. 

On lit... 

LE SOUFFLEUR. 

Dans I 2 ... 

/ 

PETIT-JEAN. 

Dans la... 

LE SOUFFLEUR. 

Métamorphose, 

PETTT — JEAN. 

Comment ? 

LE SOUFFLEUR. 

Que laMétem... 

FETIT-JEAN. 

Que la métem... 

< 

LE SOUFFLEUR. 

pçyeore., 

PETIT-JF. AN. 

Fsycose. 

LE SOUFFJ.EU R. 

Iîe le cheval ! 

PETIT-JEAN. 

Hé , le cheval ! 

LF. SOUFFLEUR. 

F.ncor ï 

P E T I T - J E A N, 

Encor ? 

LE SOUFFLEUR.. 

Le chien ! 
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u a n d i 

Appeliez les témoins. 

1. E A y D R E. 

C’çstbien dit, s’il le peut. 

Les témoins sont fort cliers , et n'en a juis qui vaut. 

p e t i r - j i: a \. 

Nous en avons pourtant , et qui sont sans reproche 1 
D A N D I N. 

Faites-les denc venir. 

PETIT-JEAN. 

Je les ai dans ma poche 
Tenez , voilà la tète et les pieds du chapon -, 
Vojez-les, et juge». 

l» J INTIMÉ» 

Je les récuse. 

D A N D I N. 

Bon ! 

Pourquoi les récuser ? 

L ' I N T I M É. ' 

Monsieur, ils sont du Maine. 

D A N D I N. 

Il est vrai que du Mans il eu vient par douzaine. 

L * I N T I M É. 

Messieurs... . . 

D A n d i N. 

Serez-vous long /avocat , üites-mci ? 

L '-1 S T I M E. 

Je ne réponds de rien. 

D a N d i N. 

Il est d$ bonne foi. 
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L ’ INTIMÉ» d’un ton finissant en fausser. 

Messieurs , tout ce qui peut étonner un coupable ; 
Tout ce que les mortels ont de plus redoutable, 
Semble s’ètre assemblé contre nous par hasar, 

Je veux dire la brigue et l'eloqucnce. Car , 

I>’un coté, le crédit du défunt m'épouvante , 

Et de l’autre côté, l'eloquence éclatante 
De maître Petit-Jean m’eblouit. 

D A N D I N. 

AA'ocat , 

De votre ton vous-même adoucissez l’éclat, 

L’INTIMÉ, du beau ton- 

Oui-dà , j'en ai plusieurs. Mais quelque défiance 
Que nous doive donner la susdite éloquence , 

Et le susdit crédit •, ce neanmoins, messieurs, 
L'encre de vos bontés nous rassure. D’ailleurs , 
Devant le grand DaucLin , l'innocence est hardie. 
Oui , devant ce Caton de basse Normandie , 

Ce soleil d'équité qui n’est jamais terni , 

Victrix causa diis placuit , sed victa Catoni. 

D A N D I N. 

Vraiment, il plaide bien. 

l’intimé. 

Sans craindre aucune chose, 
Je prends donc la parole , et je viens à ma cause, 
Aristote , primo, peri-politicon... 

Dit fort bien... 

P À N D I N. 

Avocat, il s’agit d’un chapon y 
Et non point d'Aristote et rie sa politique. 

L ’ I N T I M É. 

Oui’, maïs l’autorité du péri pnteti que 
Prouvèrent que le bien et le mal... 
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D A N n 1 N. 

\ 

Je prétends 

Qu’Aristote n’a point d’autorité céans. 

A u fait. 

l'intimé. 

Pausanias en ses Corinthiaques. 

D A N D I N. 

Au fait. 

L’INTIS! É. 

Rebuffe... . 

D A » D II 

Au fait, vous-dis-je. 

l'intimé. 

Le grand Jacques..; 

D A N D I N, 

Au fait , au fait , au fait. 

l’intimé. 

Harmenopul in prompt... 

D A N D I N. 

CIi ? Je te vais juger. 

l'intim é. 

C vite. ) Oh ! vous êtes si prompt ï 
"Voici le fait. Un chien vient dans une cuisine , - 
31 y trouve un chapon, lequel a bonne mine ; 

Or , celui pour lequel je parle est affamé. 

Celui contre lequel je parle autem plumé. 

Et relui pour lequel je suis, prend en cachette 
Celui contre lequel je piarle. L’on décréta. 

On le prend. Avocat pour et contre appelé. 

3°ur pris. Je dois parler , je parle, j’ai -parlé. 
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D A N D I ». 

Ta , ta , ta , ta. Voilà bien instruire une affaire. 

11 dit fort pansement ce dont on n’a que faire , 

Et court le grand galop quand il est à son fait. 

l'intimé. 

Maisle premier , monsieur , c’est le beau. . » 

D A N D I N. 

C’est le laid. 

A-t-on jamais plaidé d’une telle méthode ? 

Mais qu’en dit l’assemblée ? 

L E A » D R F.. 

Il est fort à la mode. 

L'INTIMÉ, d’un ton véhément. 

Qu’arrive-t-il, messieurs? Onvicnt.Commentvient-on.î 
On poursuit ma partie ? eu force une maison. 
Quelle maison ? Maison de notre propre juge. 

On brise le cellier qui nous sert de refuge. 

De vrl , de brigandage on nous déclare auteurs : 
On nous traîne , on nous livre à nos accusateurs, 
A maître Petit-Jean, messieurs. Je vous atteste ; 
Qui nes. it que la loi : Si quis cauis digeste 
De vi , paragraphô , messieurs; caponibus , 

Est manifestement contraire à cet abus ? 

Et quaird il seroir irai que Citron nia partie 
Auroit mange, messieurs ,1e tout , ou bien partie 
Dudit chapon: qu’on metie en compensation 
Ce que nous avons f. i f avant cette action. 

Quand ma partie a-t-elle elé réprimandée ? 

Par qui votre maison a-t-elle ete gardee ? 

Quand avons-nous manque d’abojer au larron ? 
Témoin trois procureurs, dent icelui Citron 
A déchire la rebe. On en verra les pièces. 

Pour nous justiiier, voulez-vous d’auücs pièces. 
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PETIT - JEAN, 

Maître Adam. 

l'intimé. 

Laissez-nous. 

PETIT-JEAN. 

L’Intimé. 

L'INTIMÉ. 



% 



/ 



S'enroue. 



Laissez-nous. 

PETIT-JEAN. 

L * I N T I M É. 



Hé, laissez-nous. Euh , euh. 



D A N D I N. 



Et concluez. 



Reposez-vous., 



l'iNTÎM É, d’un ton pesant. 

Puisqu’on nous permet de prendre 
Haleine, et que l’on nous defend de nous etendre. 
Je vais , sans rien omettre , et sans prévariquer , 
Compendieusement énoncer , expliquer : 

Exposer à vos jeux l’idee universelle 
De ma cause , et des faits renfermes en icelle. 



D A N D I N. 



II auroit plutôt fait de dire tout vingt fois, 

Que de l'abroger une. Homme, ou qui que tu sois, 
Diable , conclus , ou bien que le ciel te confonde. 



Je Unis. 



Ah ! 



L ' I N T 1 M É. 

D A N D I N. 
l'intimé. 



Avant la naissance du monde.,. 
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D A N D I N , bâillaut. 

Avocat , ah ! passons au deluge. 

l'intimé. 

Avant donc 

La naissance du monde et sa création , 

Le monde , l’univers , tout , la nature entière 
Etoit ensevelie au tond de la matière. 

Les élemens , le feu , l’air , et la terre et 1 eau, 
Enfoncés , entassés, ne faisoient qu un monceau, 
Une confusion, une masse sans forme , 

Va désordre , un cakos , une cohue énorme 
Unus erat toto naluraî vultus in orbe , 

Quem Græci dixerecahos, radis Lutages taquemo- 

c Daiidln endormi se laisse tomber. ) 

L E.A N D R E. 

Quelle chute , mon pere ! 

PETIT - JEAN. 

Ah ! monsieur , comme il dort. 
L F. A N D R E. 

Mon pere , éveillez-vous. 

p E T I T - J E A N. 

Monsieur , êtes-vous mort 

L E A N D R E. 

Mon pere ! 

d a N n i N. 

Hé bien , ehbien ?Quoi ? Qu’est-ce ? Ah , ah, 

[ quel homme I 

Certes , je n’ai jamais dormi d’un si bon somme.. 

L E A N D R E. 

Mon pere, il faut juger. 

D a N d i N. 

Aux galeres. 

b S A Si D & E. 

Un chien 

r waleres ? _ 
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COMÉDIE. 



âbâ 

D À N D I N. 

Ma foi , je ri’y connois plus rien. 

De momie, de cahos , j’ai la tête troublée. 

Hé, concluez. 

L I N T I M E , lui présentant des petits cliiens» 
Venez , famille désolée; 

Venez, pauvres enfans qu’on veut rendre orphelins; 
Venez faire parler vos esprits enfantins. 

Oui , messieurs , vous voyez ici notre misere : 

Nous sommes orphelins, rendez-nous notre pere ; » 
Notre pere , par qui nous fûmes engendres ; 

Notre pere , qui nous... 

D A N D I N. 

Tirez , tirez , tirezj 

l’intimé. 

Notre pere, messieurs. . . . 

IU N D IN. , 

Tirez, donc. Quels vacarmes 1 

Ils ont pissé par-tout. 

* 

l’intimé. 

Monsieur , voyez nos larmes- 
Ü A N D I N. 

Ouf. Je me sens déjà pris de compassion. 

Ce que c’est qu’a propos toucher la passion ! 

Je suis bien empêché. La vérité me pressse. 

3Le crime e i t avéré , lui-même il le confesse. 

Mais , s’il est condamné, l’embarras est égal*, 

Voilà bien des enfans réduits à l’hôpital. 

Mais je suis occupé , je ne veux voir personne. 
Tome i. p 
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LES PLAIDEURS, 



SCENE DERNIERE. 

DA N DI N , LÉANDRE , CHICANEAÜ , 
ISABELLE , L’INTIMÉ , PETIT-JEAN. 

CHICANEAÜ. 

IVÏonsieur... 

D À N D I N, 

Oui , pour vous seul l’audience se donne. 
Adieu. Mais , s'il vous plaît, quel est enfant-là î 

. CHICANEAÜ. 

C'est ma fille , monsieur. 

D A N D I N. 

Hé , tôt , fappellezda. 

ISABELLE. 

Vous êtes occupé. 

D A N D I N* 

Moi , je n'ai point d'affaire. 

C à Cliicaneau. ) 

z Que ne me disiez-vous que vous étiez son pere? 

CHICANEAÜ. 

Monsieur... 

D A N D I N. 

Elle sait mieux votre affaire que vous. 
Dites. Qu’elle est jolie ,et qu'elle a les yeux doux. 

Ce n'est pas tout, ma tille il faut de la sagesse, 
-le suis tout réjoui de voir cette jeunesse. 
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COMÉDIE. 

Savez-vous que j'etois un compere autrefois î 
On a parlé de nous. 

ISABELLE. 

Ah , monsieur , je vous crois. 

D A N D I N. 

Dis-nous à qui tu veux faire perdre la cause. 
ISABELLE. 

A personne. 

D A N D I N. 

Pour toi je ferai toute chose. 

Farle-donc. 

ISABELLE. 

Je vous ai trop d’obligation. 

D A N D I N. .. 

N’avez-vous jamais vu donner la question î 
ISABELLE. 

Non , et ne le verrai, que je crois , de ma via. 

D A N D I N. 

Venez , je vous eu veux faire passer l’envie. 
ISABELLE. 

Hé, monsieur ! peut-on voir souffrir des malheureux \ 
D A N D I N. 

Bon, cela fait toujours passer une heure ou deux. 

CHICANEAU. 

Monsieur , je viens ici pour vous dire. 

L É A N D R E. 

Mon pere , 

Je vous vais , en deux mots , dire toute l’affaire. 
Ç'est pour un mariage ; et vous saurez d’abord 
Qu’il ne tient plus qu'a vous, et que toutes! d'accord. 
La fille le veut bien , son amant le respire ; 

Ce que la fille veut, le pere le desixe, 

C'est à vous de juger. * 
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COMÉDIE 36; 

C H I C A N F A U. 

Je vois qu'on m'a surpris , mais j’eu aurai raison. 
De plus de vingt procès ceci sera la source. 

On a la tille , soit. On n’aura pas la bourse. 

L E A N D R E. 

Hé , monsieur » qui vous dit qu'on vous demande rien , 
Laissez-uous votre lille , et gardez Voice bien. 

C H I C A N E A V. 

Ah ! 

L É A N D R E. 

Mon pere } êtes-vous content de l’audience ? 
d a N n 1 N. 

Oui-dà. Que les procès viennent en abondance , 

Et te passe avec vous ia reste de mes jours. 

Mais que les avocats soient désormais plus courts* 
Et notre criminel ? 

' L E A N D R E. 

Ne parlons que de joie. 

Grâce , grâce ; moxvpcrc. 

D A N D I N. 

He bien . qu'on le renvoie. 
C’est en votre faveur , ma bru , ce que j’en fais. 
Allons nous délasser à voir d'autres procès. 



F I N. 



& 
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LA NYMPHE DE LA SEINE, 
A LA REINE. 

ODE. 

(.Xr an de reine , de qui les charmes 
S’assujettissent tous les cœurs , 

Et de nos discordes vainqueurs , 

Pour jamais ont tari nos larmes; 

Princesse , qui voyez soupirer dans vos fers 
Un roi , qui de son nom remplit tout l’univers > 

Et faisant son destin , faites celui du monde ; 
Régnez , belle Thérèse , en ces aimables lieux 
Qu’arrose le cours de mon onde , 

Et que doit éclairer le feu de vos beaux yeux. 

Je suis la Nymphe de la Seine. 

C'est moi , dont les illustres bords 
Doivent posséder les trésors 
Qui rendoient l’Espagne si vaine. 

Us sont des plus grands rois l'agréable séjour , 

Ils le sont des plaisirs , ils le sont de l’amour ; 

U n’est rien de si doux que l’air qu’on y respire. 

Je reçois les tribus de cent fleuves, divers ; 

Mais de couler sous votre empire , 

C’est plus que de régner sur l'empire des mers. 

Oh ! que bientôt , sur mcn rivage , 

On verra luire de beaux jours ! 

Oh ! combien de nouveaux amours 
Me viennent des rives du Tage ! 

Que de nouvelles fleurs vont naître sous vos pas ! 
Que je vois après vous de grâces et d’appas 
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tfo L A N Y M P H E 

Qui s’en vont amener une saison nouvelle ! 

L'air sera toujours calme, et le ciel toujours clair > 
Et près d’une saison si belle , 

L’âge d'or seroit pris pour un siecle de fer. 

Oh ! qu’après de rudes tempêtes 
11 est agréable de voir , 

Que les Aquilons sans pouvoir 
N’osent plus gronder sur nos têtes ? 

Que le repos est doux après de longs travaux! 
Qu’on aime le plaisir qui suit beaucoup de maux ! 
Qu’après un long hiver le printems a de charmes '■ 
Aussi, quoique ma joie excede mes souhaits , 

Qui n’auroit point senti d’alarmes , 
Pourroit-il bien juger des douceurs de la paix ? 

• «* i 

J’avois perdu toute espérance , 

Tant chacun crovoit mal aise , 

Que jamais le ciel apaise 
Dut rendre le calme à la France. 
Meschamps avoit perdu leurs moissons etleur fleurs: 
Je roulois dans mon sein moins de îlots que de pleurs - , 
La tristesse et l’effroi dominoiçnt sus mes rives ; 
Chaque jour m’apportoit quelques malheurs rv>u~ 
Mes nymphes pâles et craintives [ veaux, 
A peine s'assuroient dans le fond de mes eaux. 

De tant de malheurs affligée, 

Je parus un jour sur mes bords , 

Pensant aux funestes discords 
Qui m’ont si long-tems outragée*, 

Lorsque d un voi soudain je \is fondre, des. Lieux , 
Amour , qui me flattant de fct. voix et des yeux : 
Triste Nvüïphe, dit-il, ne te mets plus en peine *> 

Je te prépare un sort si charmant et s: doux , 

Que bientôt je veux que la Seine 
g. en de tout l’uuivers de sa gloire jaloux. 
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DE LA SEINE, afri: 

Je t'amene , après tant d’années , 

Une paix , de qui les douceurs , 

Sans aucun mélange de pleurs > 

Feront couler tes destinées. 

Mais ce qui doit passer tes plus hardis souhaits f 
Une Reine viendra , sur les pas de la paix , 

Comme on voit le srleil marcher apres l'aurore. 

Des rives du couchant elle prendra son cours; 

Et cet astre surpasse encore 
Celui que l'Orient voit naître tous les jours. 

Non que j'ignore la vaillance 
Et les miracles de ton roi -, 

Et que dans ce commun effroi > 

Je doive craindre pour la France. 

Je sais qu’il ne sc plaît qu'au milieu des hasards; 
Qu e livrer des combats -et forcer des remparts 
Sont de ses jeunes ans les délices suprêmes. 

Je sais tout ce cu’a fait son bras victorieux; 

Et que plusieurs de nos Dieux mêmes j 
Par de moindres exploits ont mérite les deux. 

Mais c’est trop pour son courage 
De tous ces exploits inouis. 

11 faut désormais que Louis 
Entreprenne un plus grand ouvrage. 

11 n’a que trop tenté le hasard des combats ; 
L’Espagne sait assez la valeur de son bras ; 

Assez elle a fourni de lauriers à sa gloire. 

Il faut qu’il en exige autre chose en ce jour > 

Et que pour derniere victoire , 

Elle fournisse encore un myrte à son amour. 

Thérèse et l’illustre conquête 
Où doivent tendre tous ses vœux. 

Jamais un myrte plus fameux 
Ne sauroit couronner sa tète. 

Ee ciel ; qui les avoir l’un pour l’autre formés > 
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Voulut que d'un même or leurs jours fussent trame's. 
Elle est digne de lui , comme il est digne d’elle. 

Des reines et des rois chacun est le plus grand , 

Et jamais conquête si belle 
Ne mérita les vœux d’un si grand conquérant. 

A son exemple , tous les princes 
Ne songeront plus désormais , 

Qu’à faire refleurir la paix 
Et le calme dans leurs provinces. 
L'abondance par-tout ramènera les jeux. 

Les regrets et les soins s’enfuiront devant eux. 
Toutes craintes seront pour jamais étouffées. 

Les glaives renfermés ne verront plus le jour * 

Ou bien se verront en trophées 
far les mains de la paix consacrés à l’amour. 

Cependant Louis et Thérèse 
Passeront 1. ur âge en ces lieux ; 

Et plus satisfaits que les Dieux , 

Boiront le nectar à leur aise. 

Je leur ferai cueillir , par de longues faveurs , 

Tout ce que mon empire a de fruits et de fleurs. 

Je bannirai loin d’eux tout sujet de tristesse. 

Je serai dans leur cœur > je serai dans leurs yeux > 
Et c’est pour les suivre sans cesse , 

Que tu me vois quitter la demeure des Cieux. 

Les plaisirs viendront sur mes traces 
Charmer tes peuples réjouis. 

La victoire suivra Louis. 

Thérèse amènera les grâces. 

Les Dieux mêmes viendront passer ici leurs jour?. 
Ton repos en duree égalera ton cours. 

Mars de ses cruautés n’y fera plus d’épreuves ; 

La gloire de ton nom remplira l’univers ; 

Et la Seine sur tous les fleuves 
Sera ce que Thétis est sur toutes les mers. 
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DE L \ SEINE. 

ÎVÏais il est tems que- je me rende 
Vers le bel astre de ton roi : 

Adieu j nymphe , -eonsole-toi , 

Sur une esperance si grande. 

Thérèse va venir , ne répands plus de pleurs ? 
Préparé seulement des lauriers et des fleurs , 

Alin d’en faire hommage à sa beauté suprême. 

Ainsi finit amour , me laissant à ces mots : 

Et je courus , à l’heure même , 

Coûter mon aventure aux nymphes de mes flots. 

O Dieux ! que la seule pensée 
De voir un astre si charmant , 

Leqr fit oublier promptement 
Toute leur misere passée ! 

Que le Tage souffrit ! Quels furent ses transports , 
Quand l’amour lui ravit l'ornementée ses bords ! 
Et que pour lui la guerre eût été moins - âr craindre ! 
Ses nymphes , de regret > prirent toutes le deuil ; 

Et si leurs jours pouvoient s’éteindre , 
La douleur auroit pu les conduire au cercueil. 

Ce fut alors que les nuages , 

Dont nos jours etoient obscurcis , 

De vaut vous furent éclaircis > 

Et n’cnfanterent plus dorages. 

Nos maux , de votre main, eurent leur guérison; 
Vos veux J’un nouveau jou: peignirent l’horizon J 
La terre . sous vos pas , devint même fertile. 

Le soleil , eronné de tant d’éffets divers , 

Eut peur de se voir inutile , 

Et qu’un autre que lui n’eclairàt l’univers. 

L’impatiente renommée , 

Ne pouvant cacher ses transports , 

Vint m’entretenir sur ces bords 
De l’objet qui l’avoit charmee. 

Q Dieu ) que ces discours accrurent mes désir» } 
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